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ÏPITRE 

A 

MADAME LA MARQUISE 


DE POMPADOUR, 


M 


A D A M B , 


L 


J A protection diflinguée 
que vous accorde £ aux beaux 
Arts y excite fans cejfe lagra- 

aij 


iv EPIÎRE, 

titude de ceux qui les culti- 
vent , & les invite a célé- 
brer le bon goût qui vous en- 
gage cl les favorijer. La déli- 
cate {Je d’un efprit éclairé , 'la 
JuJlejJe du di/ce r ne ment , & 
l’excellence d’un cœur bien - 
faifantvous portent à applau- 
dir aux Ouvrages utiles & 
agréables . L’HiJloire , fur- 
tout 3 a acquis le droit de 
vous plaire ; & je me trouve - 
rois fort heureux fi l’Ouvra- 
ge , que j’ai l’honneur de vous 
préj enter , pouvoit fixer votre 
attention , dans ces momens 
de loifir que vous employé £ 
à vous entretenir avec les Mu - 
fies, L’Hifioire de Jules Céfar 
rfi celle d’un Héros qui réu- 
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E P I T R E. v 

iiiffoit , dans un éminent de- 
gré > toutes les venus civiles 
& militaires : elle ejl d’ au- 
tant plus intéreffante pour 
nous , que ce grand Homme 
doit une partie de la réput<% 
tion dont il jouit 3 à la valeur 
avec laquelle les Gaulois ont 
fait la guerre contre lui pen- 
dant neuf années 3 & lui ont 
aidé y en fiiivant fcs Eten - 
dans y à Je rendre Maître de 
VUnivers . 

Je me fuis encore flatté , 
en écrivant les traits héroïques 
dont la vie de Céfar efl femée y 
de contribuer à ï éducation de 
cette jeune Noblejfe dont la 
réunion à V Hôtel Militaire , 
forme un des plus glorieux 

a iij 



Vj E P I T R E. 

Monumens de notre fiecle. En 
voyant briller à chaque infi 
tant le courage de Jes ancê- 
tres , elle apprendra à Je for- 
tifier dans l’ amour d? Jon 
4loi & la défenfe de fa Pa- 
trie , & que les plus grandes 
vertus font Jlériles , fi elles ne 
font dirigées par la prudence > 
la fagejjê & la modération . 

Perfonne n ignore , Ma- 
dame , V intérêt que vous 
prene £ a ce noble Etabliffe- 
ment , qui doit Jon exiflence 
au projet que vous en ave ç 
préfenté ( i ) , dont le but efi 

( i ) Voir dans le Dictionnaire En- 
cyclopédique l’Article Ecole Militai- 
re , donné par M. Paris de Meyfîeu , 
Directeur Général des études de cette 
Nob!e(Te , dans lequel il fait voir la 
fagefife & l’utilité de cet Etabliraient* 
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de former des Héros & des 
Citoyens. Il ejl meme évident 
que votre exemple anime le 
^ele des perfonnes diflinguées 
dans toutes fortes de fciences , 
que notre Auguste Mo v 
n arque a prépofés pour en 
faire reffentir V utilité à la 
- Nobleffe de fin Royaume . 

Mes v ceux feroient accom- 
plis , Madame , Jî le ta- 
bleau que fexpofi au grand 
jour fous vos aufpices pou- 
voit concourir a la figejfe de 
■vos vues , & mériter votre 
approbation : elle me donne- 
roit la hardiefe de vous pré - 
fenter encore ! Hifloire d'A- 
lexandre le Grand à laquelle 
je travaille. Je pourrois être 

à ïv 
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viij ENTRE. 

trompé dans mes efpérances ; 
mais f aurai du moins la gloi- 
re de rendre un hommage pu- 
blic à cette élévation de goût 
& de lumières qui voiis carac- 
térife . J’ejpere , cependant , 
mériter un regard favorable 
de votre part 3 en faveur du 
motif qui m anime , & du 
profond refpecl avec lequel 
je fuis y 

t ; 

Madame. , 

"à* 


Votre très humble & 
très obéiiîàntferviteur, 
de Büry. 
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PREFACE. 

* * 

X-/E deflein que j’ai conçu d’é- 
crire la Vie de Jules Céfar , m*a 
été fuggéré par la furprife dans 
laquelle j’ai été, de voir qu’entre 
un fi grand nombre d’excellens 
Ecrivains , qui ont orné le fiecle 
précédent , ÔC que le nôtre a pro- 
duits, aucun n’ait penfé à nous 
donner cet Ouvrage. Il eût été 
d’autant plus facile à faire , que 
nous avons , pour l’Hiftoire de ce 
grand homme , beaucoup *de 
Mémoires & d’Ecrits, qui nous 
înftruifent des belles qualités & 
des a&ions mémorables qui l’ont 
rendu fi fameux. Nous n’avons , 
en notre Langue , aucune Hif- 
toire complette de fa Vie : car je 
ne regarde pas comme telle la 
Tradu&ion de celle que Suetone 
nous a laiflee. Elle ne nous infi- 


x PREFACE . 

truie pas allez des projets 8c des 
vues de Céfar ; par quelles voies 
il s’eft élevé à la fouveraine puif- 
fance. Leftyle deSuetoneefttrop 
nu 8c trop concis. Son Ouvrage 
eft cependant très bon dans ce 
qu’il contient ; il entre dans un 
grand détail des mœurs 8c de la 
vie publique 8c privée de Ton Hé- 
ros , 8c il doit être très utile pour 
une Hiftoire entière. 

Nous avons encore celle que 
Plutarque a écrite, mais quoi- 
qu'il foit un des plus fages 8c des 
plus judicieux Ecrivains , cepen- 
dant l’on remarque dans Ton 
Ouvrage cette prédile&ion blâ- 
mable , en faveur des illuftres 
Grecs , fes Compatriotes , qu’il 
a comparés aux Romains ; c’efE 
une prévention qu’on lui a jufte- 
ment reprochée. L’on fent qu’il 
afFeéte de faire paroître Alexan- 
dre un plus grand homme que 
Céfar , en attribuant à la feule 
Fortuite la grandeur du Romain, 
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PREFACE . ii) 
Sc à la feule Vertu celle du Ma- 
cédonien. Il, ne paroît pas avoir 
allez développé le caractère de 
Céfar &. les motifs qui l’ont fait 
agir ; les évenemens y font trop 
ilolés , Se ne nous font pas allez 
connoître les relforts Sc le jeu des 
pallions qui les ont dirigés , 6e 
cette Politique rafînée , qui , 
jointe aux autres qualités de ce’ 
grand Homme , le rendirent le 
Maître abfolu de la République 
Romaine. De plus , cet Ecrivain 
n’effc pas allez exadt , n étant pas 
d’accord fur un grand nombre de 
faits avec les Hiftoricns contem- 
porains ; il n’a pas allez cherche 
a embellir la vérité , enfin fes Hif- 
toires ne font pas allez intéreiïan- 
tes. Je n’én veux donner qu’un 
exemple. Tout le monde fait le 
trait d’Alexandre, lorfqu’il cou- 
pa ce fameux Nœud Gordien , 
qui , fui-vant un ancien Oracle , 
promettoit l’Empire de l’Afie à 
celui qui pourroit le dénouer. 
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P R. E F A C E. xiij 
nieres de rapporter ce trait a le 
plus d’agrémens. On voit que Q. 
Curce, fans altérer la vérité, l’a 
embelli , & lui a donné des grâ- 
ces qui ne font pas dans Plutar- 
que. 

Ainfi nous pouvons dire que 
nous n’avons pas d’Hiftoire com- 
plette de Jules Céfar, car, pour 
Tes Commentaires , qui en font 
une précieufe partie , ils doivent 
être employés comme d’excellens 
matériaux , mais ils ne font pas • 
fuffifans pour conftruire tout l’E- 
difice. 

Ce n’eft pas que je me fois flat- 
té de compofer une Hiftoire di- 
gne d’être mife au-defïus de celles 
qui nous ont été données par ces 
Auteurs : je n’ai pas cette téméri- 
té ; mais j’ai tenté feulement d’en 
donner une plus circonftanciée 
& plus étendue ; de faire voir 
par quels moyens Céfar efl parve- 
nu à fe rendre Maître de fa Répu- 
blique * quels étoient les génies 
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PREFACE. xv 
Suetone, Plutarque & beaucoup 
d’autres Auteurs , ont été mes 
guides ; je les ai fuivis le. plus 
exactement qu’il m’a été polîible. 
Je me fuis aulîi fervi de nos Au- 
teurs François qui ont écrit fur 
l’Hiftoire Romaine. L’Abbé de 
•Saint Réal, l’Abbé de Vertot, 
M. l’Abbé Prévôt dans cette bel- 
le vie de Cicéron qu’il nous a 
donnée , M. BofTuet ; tous ces 
excellens Auteurs m’ont fourni 
des réflexions &. des traits que j’ai 
placés dans le rang que j’ai cru 
• qu’ils dévoient occuper. 

Je me fuis aidé des meilleures 
Traductions que nous ayons des 
Ouvrages de Cicéron &. de fes 
Lettres par MM. Mongault, de 
Villefore &; de Saint Réal. Tous 
ces. bons Ouvrages m’ont beau- 
coup fervi , èc je déclare même 
qu’on peut me regarder comme 
Plagiaire en cette partie , en 
-ayant copié des morceaux lorf- 
que je me fuis défié de moi-mê- 
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xvj P R E F A C E. 
me , & que je les ai trouvés mieux - 
traduits que je n’aurois pu faire; 
en un mot, tout l’honneur que 
j’ai cherché dans cet Ouvrage * 
cft d’avoir mis en ordre de rangé 
de fuite des faits répandus dans 
tant d’endroits , qu’il faudroit 
avoir fait une longue de particu- 
lière étude des Auteurs qui ont 
parlé de Céfar , pour s’inftruire 
des belles qualités de ce grand, 
homme 3 de l’ufage qu’il en a 
fait, de pour reconnoître que fî 
la fortune a fécondé admirable- 
ment fes projets , il les a conduits 
avec tant de prudence & de va- 
leur , qu’il l’a , pour ainfi dire , 
forcée de lui obéir , en forte que 
l’on peut dire qu’il a fait valoir 
cet axiome : Te Fortuna Deam 
facimus , c’eft à nous , Fortune , 
que tu dois ta divinité. 

J’ai fait , comme on peut croi- 
re , un grand ufage des Commen- 
taires de Céfar ; mais j’ai écarté 
beaucoup de circonftances de de 
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PREFACE . xvij 
faits qui ne m’ont pas paru allez 
intéreflàns pour les rapporter. 
Par exemple , il eft très indiffé- 
rent de lavoir la quantité 8c la 
longueur des pièces de bois qu’il 
employa pour la conftru&ion du 

S ont fur lequel il fit pafïèr le 
Lhin à fon armée , 8t la forme 
qu’il donna aux Vaifïeaux qu’il 
fit conftruire pour faire une deA- 
cente en Angleterre , ainfi que 
beaucoup d’autres détails dans 
lefquels il eft entré. Ce quejerap- 
porterai de lui* fera fuffifamment ' 
connoître qu’il avoit toutes les 
connoiflànces néceftàires à un 
grand Général , l’ayant exade- 
ment fuivi dans les ocçafîons qui 
peuvent donner une véritable 
idée de fon génie , de fon carac- 
tere , de fa valeur , de fa pruden- 
ce 8c de fon expérience, 

A l’égard des noms des Pro- 
vinces 8c des Villes dont Céfar a 
parlé y j’ai fuivi la Géographie 
4e Sanfon > qui avoit fait une 


3 cviij PREFACE. 
étude particulière de la Carte de 
l’ancienne Gaule ; &: comme , 
malgré cet Ouvrage , il y a beau r 
coup de chofes qui ne font pas 
tout- à -fait éclaircies , j’ai em- 
ployé , dans les occafions où je 
n’ai pu me fervir des noms qui 
font aujourd’hui en ufage parmi 
nous , ceux dont Céfar s’eft fer- 
vi , parceque , malgré les foins 
que j’ai pris d’après les Géogra- 
phes , je crois qu’il y a encore 
bien de l’incertitude fur cette 
matière. Je n’ai pas gardé tout-à- 
fait l’uniformité dans les noms : 
au lieu de ‘dire les Chartrains , 
les Beauvoifins , les Auvergnats , 
les Autunois , j’ai dit ceux de 
Chartres , de Beauvais , d’Auver- 
gne &: d’Autun , dont les noms 
m’ont paru plus doux ôc moins 
rudes , avec d’autant plus de rai- 
fon que les principales Villes des 
Gaules ne portoient pas ceux 
qu’on leur donne aujourd’hui, 

; Quant aux expéditions mili- 
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PREFACE xix 

taires que Céfar a faites , je les 
ai toutes racourcies autant qu'il 
m’a été poffible , &. j’ai peu parlé 
de celles qui font particulières à 
fes Lieutenans ; cependant je 
crains qu’on ne trouve encore 
mes defcriptions trop longues , 
parcequ’on s’ennuie allez volon- 
tiers au détail de§ lièges 8c des 
batailles. Mais cette Hiltoire elï 
un û beau monument de la gloi- 
re de nos Ancêtres , ils ont fait 
de li belles a&ions , nos Géné- 
raux, nos Officiers 8c notre No- 
blelîe auront , en les lifant , tant 
d’occalions de reconnoître qu’ils 
n’en ont point dégénéré , que je 
me flatte qu’ils oublieront les faut 
tes qui peuvent s'être glillees 
dans cet Ouvrage , en faveur des 
traits intérelîàns que je leur pré» 
fente. 

Il eût été peut-être néceflaire , 
pour une plus grande intelligent 
ce de cette Hiftoire,de donner 
plulieurs dilTertations fur des ma» 


** PREFACE. 

lier es qui ne font pas connues de 
tout le monde , mais j’ai eu peur 
d’interrompre trop fouvent de 
trop long-tems le fil de la narra- 
tion. Si je fuis allez heureux pour 
mériter l’approbation du Public , 
je les lui donnerai par forme de 
Supplément à cet Ouvrage. 
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LA VIE 

D E 

JULES CÉSAR; 


LIVRE PREMIER. 

JLjEs vertus morales , civiles , mili- 
taires & politiques, qui brillent avec tant 
d’éclat dans l’Hiftoire du Peuple Ro- 
main , avoient élevé cette Nation à un 
û haut point de grandeur & de puiflan- 
ce , quelle s’étoit rendue Maîtrefle de 
l’Univers ; mais plus cette République 
devenoit puifTante , plus elle approchoit 
de fa ruine. Par le fort ordinaire des 
chofes humaines , trop de grandeur 
nuifoit à la vertu. L’ambition , la fureur 
de regner , l’amour des richefles , le 
luxe , la débauche , s’étoient emparés 
du cœur des principaux Citoïens , Sc le 
defir de fatisfaire toutes ces pallions 
avoit jetté la République dans des guer- 
TomcI. A 
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res civiles qui en avoient fait couler le 

plus beau lang. 

Rome étoiu dans le feptieme fiecle de 
- fa fondation , lorfque Marius & Sylla, 
deux de fes plus illuftres Citoyens , fe 
difputerent la gloire de l’adu jétir. Le 
premier , aidé de la faveur du peuple , 
8c l’autre foutenu par la NoblelTe , 
avoient décidé leur querelle par les ar- 
mes. Marius 8c fes adhérans avoient 
été forcés de céder à la fortune de Syl- 
la , qui s’étoit emparé de toute l’auto- 
rité. 

Tel étoit alors l’état de la Républi- 
que Romaine. Prefque tout l’ Univers 
étoit fiibjugué. L’Itnlie étoit tranquille. 
Une partie de la Gaule , c’eft-à-dire, cel- 
le qu’on appelloit Cifalpine ( i ) , & la 
Narbonnoiîe obéifloient aux Romains. 
L’Efpagne étoit foumife , à l’exception 
d’un reftede Profcripts qui s’y étoit can- 
tonné fous la conduite de Sertorius. La 
ruine de Carthage 8c la défaite de Ju- 
gurtha avoient rendu tributaire la 
plus grande partie de l’Afrique connue. 
Quoique l’Egypte ne fut pas réduire en 
Province Romaine , fes Rois étoient 
tellement dépendans de Rome , qu’ils 
n’auroient ofé rien entreprendre fans 
fon aveu. Les Provinces de l’Afie , ac- 
coutumées à vivre fous la domination 


(z) Aujourd'hui la Lombarde, 


de Jules César. Livre 1. $ 

Roïale , fe trouvoient plus heureufes 
fous la protection douce & tempérée 
des Romains. Le Roïaume de Macédoi- 
ne étoic réduit en Province Romaine ; 
quelques petits Rois fubfiftoient encore, 
mais ils écoient tributaires ; leur auto- 
rité étoit ii foible , &c leur pouvoir fî 
énervé , qu’on pouvoir les regarder com- 
me les premiers efclaves d’entre leurs 
peuples.Le feul Mithridate, à demi vain- 
cu , attendoic à l’ombre d’une paix afTez 
équivoque, le moment de fe relever, Sc 
de fatisfairefa haine contre les Romains. 
La Grece, autrefoisl’arbitre & le foutien 
de la liberté de fes voifins , n’aïant pas 
fu conferver la fienne , l’avoit abandon- 
née aux Romains : paifiblefous leur pro- 
tection , elle fe contentoit de cultiver 
les beaux Arts , dans lefquels elle étoit 
en pofTeflîon d’exceller , &c jouifioit de 
la gloire d’en inftruire fes Vainqueurs. 
Toutes les Illes de la mer obéifloient 
aux Romains , &c le commerce vetfoit 
dans Rome , comme dans le centre de 
l’Empire , toutes les richefies de l’Uni- 
vers. On envoïoit chaque année , dans 
ces Provinces , des Gouverneurs , dont 
le pouvoir fans bornes difpofoit fou- 
verainement de tout ce qui regardoit la 
guerre , la juftice &: les'finances , qu’ils 
adminiftroient à leur gré. Enfin la Ré- 
publique Romaine étoit parvenue à ce 
haut point de gloire ôc de grandeur qui 
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avoit envahi prefque tous les Roïaumes 
du monde , lorfque Jules Céfar , l’un 
de fes Citoyens , né fimple particulier , 
parut pour fe rendre maître abfolu de 
cet Empire. Il ne falloit pas moins qu’un 
génie aulli vafte que le fien , foutenu par 
les belles qualités civiles &c militaires 
qu’il tenoit de la nature Ôc de l’éduca- 
tion ,pourf emporter fur un grand nom- 
bre de concurrens , dont le mérite , quoi- 
que fort inférieur au lien , pouvoit ce- 
pendant balancer la réuflite de fes pro- 
jets. 

Les guerres civiles de Marius ôc de 
Sylla , ôc la puilfance qu’ils avoient ac- 
quife, avoient fait connoîcre aux plus 
ambitieux Citoyens , que la République 
pouvoit fupporter un Maître : mais de 
tous ceux qui tentèrent de le devenir , 
aucun n’égala Céfar. S’ils eurent des 
vertus, ils eurent aufli de grands vi- 
ces qui les empêchèrent de réuffir. S’il 
l’emporta fur eux , c’eft qu’il fut réunir 
toutes les qualités nécelïairesà un grand 
homme , fans aucun mélange de dé^- 
fauts. 

Sylla gouvernoit alors defpotique- 
ment cet Empire : Rome gémilfoit fous 
fa drannie , dont il faifoit fentir tout le 

Î ioids à ceux qui avoient le rnalheur de 
ui déplaire. Il avoit facrifié à fa ven- 
geance prefque tous les Partifans de 
Marius , ôc il avoit fait périr un nom- 
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bre infini de Citoyens. Cependant, mal- 
gré la terreur dont cet homme cruel 
avoir rempli la Ville par Tes meurtres 
ôc fes profcriptions , Jules Céfar à pei- 
ne agc de dix-huit ans eut la hardieiïè 
de lui réfifter , &c fit connoître dès-lors 
ce qu’on devoir attendre de la fermeté 
de l'on ame , incapable de fléchir fous la 
volonté d’autrui. Tant il efl: vrai que les 
grands hommes dès leur jeunefle con- 
noiflfent leursforces, de preifen tendeurs 
deftinées. Céfar par fa mere étoit pro- 
che parent de Marius , Sc de plus il 
avoit époufé Cornélie fille de Cinna , 
l’un des plus grands ennemis de Sylla. 
Celui-ci voulut obliger Céfar de la ré- 
pudier } mais , foit que Céfar aimât vé- 
ritablement fa femme , ou qu’il fût in- 
digné d’un ordre fi tirannique , il s’obf- 
tina à lui défobéir. Sylla irrité de fon 
refus s’empara du bien de fa femme , le 
deftitua de la dignité de Prêtre de J u- 
piter, qu’il pofTédoit, & le mit au nom- 
bre des prolcrits. Céfar fut obligé de fe 
cacher : il changeoit toutes les nuits de 
retraite , pour le fouftraire aux recher- 
ches des Satellites de Sylla ; n’aïant pu 
même éviter d’être furpris par quel- 
ques-uns d’entr’eux , il fut obligé de fe 
rachepter de leurs mains à force d’ar- 
gent. Mais le Ciel veille a la conferva- 
tion de ceux qu’il deftine aux grandes 
chofes. Céfar auroit à la fin fuccombé , 

A iij 
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s’il n’eut obtenu fa grâce par les follici- 
tations des Vierges veftales , & de plu— 
lîeurs grands perfonnages des plus inti- 
mes amis de Sylla : on rapporte que ce 
Dictateur, vaincu par leurs prières , s’é- 
cria avec une efpece d’entouüafme pro- 
phétique , » puiftjtie vous le voulez , je 
» pardonne à Cefar ; mais fouvenez- 
vous que ce jeune homme , pour le- 
« quel vous vous interellez avec tant 
» d’ardeur , détruira quelque jour le 
« parti de la Noblelfe que vous avez 
» foutenu avec moi : je reconnois le 
« caraétere de plufieurs Marius dans 
« celui de Céfar ; à i âge de dix - huit 
« ans , avoir ofé me réfifter avec tant 
« d’audace , méprifer mes ordres & ma 
» puillance , c’eft faire voir que les plus 
grands obftacles ne pourront l’arrcter 
dans l’exécution des projets qu’il aura 
, » formés : veuillent les Dieux qu’il n’en 
» conçoive jamais de contraires à votre 
liberté ! « 

Céfar, délivré des inquiétudes que lui 
avoir caufées lacolere de Sylla, quitta la 
Ville de Rome , de peur de réveiller fa 
haine s’il paroilfoit devant lui. Comme 
tous les Citoïens étoient obligés de por- 
ter les armes pendant les premières an- 
nées de leur jeuneife, il fe retira en Afie, 
où il fervit avec beaucoup de diftinétion 
fous les ordres du Préteur M. Thermus. 
Au iiege de la Ville de Mitilene , il moù- 
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ta le premier fur la breche;, &c fut honoré 
d’une couronne civique , qui étoit une 
des plus belles récompènfes militaires , 
& que l’on ne recevoir que lorfqu’on 
avoit fauvé la vie à des Citoyens. IÎ'fer- 
vit encore fous Servilius Ifauricus ; ce 
fut fous ces deux Généraux, qu’il fe for- 
ma dans l’art militaire , dans lequel on 
peut dire qu’il a excellé , & même qu’il 
a furpallé tous les grands Capitaines qui 
a voient été avant lui. 

Pendant que Céfar étoit abfent , le 
gouvernement de Rome avoit entière- 
ment changé. Sylla , ralfafié de puiffan- 
ce , de vengeance & de cruauté , avoit 
abdiqué le fouverain pouvoir ; c’éroit 
moins le deifein de s’emparer de toute 
l’autorité , que le defîr de fatisfaire la 
haine implacable contre Marins , qui lui 
avoit. fait prendre les armes. La fortu- 
ne , comme il en convenoit lui-même, 
l’avoit comblé de fes faveurs , &: l’a- 
voit élevé à une puilfance à laquelle 
il ne s’étoit jamais attendu j il s’en fai- 
loit beaucoup qu’il fût un auffi grand 
homm§ de guerre que Marins. La gran- 
deur &c le nombre d’exploits éclatant 
de ce dernier, avoient excité la jaloufie 
de Sylla : une feule vidoire qu’il avoit 
■emportée, l’avoit rendu Maître de 
l’Empire \ &c comme les paflaons croif- 
îent chez les hommes avec leur pou- 
voir, par la facilité qu’ils ont de les fa- 
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tisfaire, Sylla s’étoit entièrement livré 
aux tiennes , qui lui firent commettre 
toutes fortes d’excès : cependant il eut 
allez de génie pour fentir qu’il ne pou- 
voit pas gouverner longteins \ le goût 
prodigieux qu’il avoit pour toutes fortes 
de plailîrs ( i ) lui faifoit négliger les 
affaires les plus eiTentielles. 

D’ailleurs , Sylla avoit encore des en- 
ïiemis «à réduire y Sertorius , un des plus 
grands Capitaines de fon tems , &: qui 
donna depuis beaucoup de peine à Met- 
rellus & à Pompée, s’étoit emparé d’une 
partie de l’Efpagne à la tète des plus il- 
lufires proferipts 8c des débris de la 
faétion de Marius ; Mithridate &c plu— 
fieurs autres Rois de l’Afie ne cher- 
choient que l’occafion de renouveller la 
guerre , 8c ce qui l’inquiétoit encore da- 
vantage , c’étoit les Partifans & les amis 
de Marius , dont un grand nombre étoit 
échappé à fa vengeance \ il craignoit 
l’etfet de quelque confpiration fecrette , 
te que la fortune ne fedalfât enfin de le 
favorifer. 

Après les icenes fanglantes qui avoient 
fi violemment agité fon ame , il voulut 
goûter les douceurs du repos : il fe fit 
un mérite de quitter l’Empire , defefpe- 
rant peut-être de le conferver , 8c il prit 

( i ) les Tyrans fe !i- tourdir fur les remets 
▼rem volontiers à la dé- que leur caufe la multipli— 
hanche pour lâcher de s’é* cité de kuts crimes. 
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le parti de rendre à la République Tes - 
droits Sc fa liberté. Les Romains , ou- 
bliant les profcriptions 8c la cruauté de 
Sylla , lui furent gré de fa modération , 
8c le laifferent jouir tranquillement des 
jrichefTes qu’il avoit acquifes par fes ra- 
pines. 

Céfar , aïant appris la mort de Sylla , 
arrivée peu de temps après fon abdica- 
tion , revint à Rome dans le delfein de 
briguer les emplois de la République* 
La première carrière dans laquelle il 
falloir entrer pour y parvenir , étoit cel- 
le de l’éloquence \ c’étoit par l’ufage 
qu’on faifoit de cet art , foit en plaidant 
pour les Citoyens., foit en défendant 
ceux qui étoient accufés , foit en accu- 
lant ceux qui avoient commis des mal- 
verfations , que l’on fe faifoit connoî- 
tre , 8c que l’on méritoit les fuffrages 
pour monter aux dignités. 

L’éloquence efl: le talent 8c l’art de 
perfuader } je dis le talent 8c l’art , par- 
ceque ces deux chofes font également 
nécelfaires pour ctre grand Orateur* 
Quoique nous ayons adopté depuis long- 
tems cet ancien proverbe , nafcuntur 
Poetœ , finnt Oratores ; quoiqu’on dife 
communément que c’eff la nature qui 
donne le génie de la poéfie , 8c que c’eft 
l’art qui fait les Orateurs , je crois que 
cela n’eft pas exactement vrai : ie fuis 
nerfuadé que fî nous ne naiffons avec 

A v 
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un talent décidé pour l’éloquence , nous ■ 

ne pouvons jamais devenir Orateurs. 

L’éloquence eft un art enchanteur , 
qui fe rend maître de notre efprit , 
s’empare de notre ame , enchaîne notre 
volonté, au point que nous fommes for- 
cés de céder à la douce violence de la 
perfuafion ; elle s’ infin ne agréablement 
dans les replis les plus fecrets de notre 
cœur ; elle emploie, félon les occafions, 
les grâces , la douceur , la force , la vé- 
hémence ; elle excite la compaltion ou 
la haine , elle nous infpire tous les fen- 
timens qu’il lui plaît , & lorfqu’elle 
joint à tous ces traits un jugement fo- 
lide & un raifonnement j ufte , c’eft alors 
qu’elle triomphe de toute notre liberté. 

C’eft fans doute dans les Républiques, 
que cet art a pris nailfance : l’ambition, 
qui infpire aux hommes le defir décom- 
mander , ne pouvant fe Tarifaire par 
les armes , contre des Citoyens jaloux 
de conferver leur liberté , inventa le- 
loquence. L’on vit alors les Orateurs 
regner , pour ainfi dire , par la force de 
leur art , fe rendre maîtres des délibé- 
rations publiques , & s’élever aux pre- 
miers emplois ; 3c ce qui rendit cet art 
plus noble 3c plus admirable , c’eft qu’il 
fallut y joindre l’honneur , la probité , 
la fageife , 8c les autres vertus , qui en 
excitant l’admiration , donnent la con- 
fiance , 3c rendent les efprits plus dif- 
poféj à fe laitier perfuader. 
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Les Républiques d’ Athènes 6c de Ro- 
me font celles qui ont porté l’éloquen- 
ce au plus haut dégré de perfection. 
Cet art n’étoit point renfermé comme 
il l’eft chez nous dans ia carrière du Ba- 
reau , il brilloit , il triomphoit en bien 
d’autres ocealîons 5 falloit-il faire la 
paix ou déclarer la guerre , donner ou 
oter le commandement des armées , 
difpofer des emplois les plus importante 
de la République ; comme rien 11 e fe 
f aifoit que par le vœu des Citoyens , l’art 
de captiver 6c de réunir les fufhages 
étoit fans doute le plus néceffaire. 

L’ufage de l’éloquence étoit différent 
à Athènes 6c à Rome. Les Athéniens 
croient un peuple jaloux à l’excès de fa 
liberté \ craignant de fe laiffer charmer 
par la douceur 6c les grâces de l'élo- 
quence , ils avoient défendu les orne- 
mens trop recherchés capables de les 
furprendre , les regardant comme des 
pièges que l’on tendoit à leur raifon 6c 
à leur liberté. Cette défenfe rende it leurs 
Orateurs fort circonfpeéfs , 6c répan- 
doit dans leurs difcours trop de froi- 
deur 6c de féchereffe : ils ne pouvoient 
manier que les pallions violentes , ce 
qui les obligeoit , comme on voir dans 
Demofthene , d’emplover plus ordinai- 
rement la force 6c la vehémence, que la 
douceur 6c le fentiment. L’éloquence 
chez eux n ’étoit prefque point en ufage 
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au Barreau , les Juges étoient conti- 
nuellement en garde contre la réduc- 
tion : une Loi défendoit fur-tout dans 
les affaires criminelles les exordes , les 
peroraifons & les figures capables d'é- 
mouvoir les Juges. 

Mais les Romains , d’un cara&ere 
moins fier , moins jaloux de leur liber- 
té , plus doux , plus modérés , plus por- 
tés à la clémence , laiflerent à leurs 
Orateurs la liberté d’employer tous les 
charmes de l’éloquence. Nous favons 
que Ciccron a fait plufîeurs fois abfou- 
dre des perfonnes juftement accufés : 
fon principal talent étoit de toucher ; 
il çxcitoit de fi fortes émotions , qu’il 
tiroir des larmes de tout fon auditoire , 
il s’attendriffoit lui-même au point qu’il 
ctoit le premier à verfer des pleurs. 
Mais ce qui rend Demofthene de Cicé- 
ron fi grands , fi admirables , quoique 
d’un caractère différent , c’eft qu’ils ont 
chacun fu connoître le génie de leur 
Nation , ils ont remué les refiorts les 
. plus cachés de l’ame , ils ont mis à pro*- 
fit fes foibleffes , ils ont conduit leurs 
auditeurs par différons chemins au but 
qu’ils s’éteient propofé , de font deve- 
nus par leur éloquence les premiers de 
leur République. 

Les Romains avoient encore tiré de 
cet art , un avantage inconnu chez les 
autres Nations , & qui leur fut d'un. 
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igrand ufage pour entretenir & refléter 
les liens de la fociété civile. 

Ceux qui avoient du talent pour l'é- 
loquence, Pemploy oient à défendre leurs 
Citoyens dans leurs affaires civiles ou 
criminelles ; &c comme cette détenfe' 
étoit definterreffée , car il eut été hon- 
teux d’en retirer du profit (i), ils s’atta- 
choient par-là un grand nombre de Ci- 
toyens , qui devenoient leurs cliens 
comme les défenfeurs avoient le titre de 
Patrons. Il fe faifoit entre les uns &c les 
autres un commerce d’amitié & d’inté- 
rêt , qui entretenoit réciproquement 
l'union entre les différens Ordres de 
l’Etat ; & l’avantage de cette union 
jfe faifoit fur-tout remarquer , lorfque' , 
le Patron commençoit à briguer les Ma- 
giftratures. Alors , non-feulement il 
étoit fur des fuflrages de fes Cliens , 
ceux-ci briguoient encore pour lui 
les fuffrages des autres Citoyens qui 
étoient leurs amis , de maniéré que plus 
un Patron avoir de Cliens , plutôt il 
étoit fur d’obtenir la dignité à laquelle 
il afpiroit. Mais atifli , lorfque le Pa- 
tron étoit élu Préteur ou Conful , lorf- 
qu’il avoir le commandement d’une ar- 
mée , ou le gouvernement d’une Pro- 
vince , devenu le maître de choifir tous- 

( x ) Cicéron , dans une lui avoir fait d’avoir em- 
occafîon , fe défend hau- prunté de l’argent d’unAc* 
renient du reproche qu’on eufé qu’il- de voit déftndicv 
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fes Officiers , il les prenoit parmi Tes 
Cliens , 6c par la difpenfation des em- 
plois , il leur procurait en peu de tems 
le moyen de s’avancer 6c de s’enrichir ; 
c’eft ainfi que le Patron 6c le Client 
trouvoient la récompenfe des fervices 
qu’ils s’étoient réciproquement rendus. 
C’étoitdans ces vues , que les Citoyens 
les plus diftingués cultivoient l’éloquen- 
ce avec un très grand foin. Du tems de 
Cicéron cet art avoit été porté à la plus 
grande perfeéhon : on nommoit entre 
les plus éloquens , Céfar , Hortenfius, 
Craffiis, Caton, Brutus 6c. tant d’autres 
dont Cicéron fait lui-même l’éloge dans 
fes ouvrages. Céfar en avoir fait une 
étude très particulière , qui le rendit 
aflez’illuftre pour faire dire à Cicéron , 
qu’il ne connoiflbit dans la République 
aucun Orateur qui put lui être préféré. 

La première aéfcion! d’éclat , qui fit 
briller l’éloquence de Céfar , fut i’ac- 
cufarion de concuffion qu’il intenta, 
contre Dolabella , homme très diftin- 
gué , qui avoit été Conful , 6c avoit 
mérité l’honneur du triomphe , mais 
qui ne devoit pas moins être puni de fe^ 
prévarications. Si cette aétion fit beau- 
coup d’honneur à Céfar, dans l’efprit 
des honnêtes gens , elle lui fît auffi 
beaucoup d’ennemis , parceque Dola- 
bella étoit lié avec ce qu’il y avoit de 
plus grand parmi la nobleffe. Il fat ab- 
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fous; de Céfar , pour laitier refroidir la 
haine qu’il s’étoit attirée par cette accu- 
fation , s’abfenta encore de Rome, fous 
prétexte d’aller en Grece , pour fe for- 
mer davantage à l’éloquence. 

Ce fut dans ce voyage , que le Vaif- 
feau qu’il montoit fut furpris , près de 
l’Ifle de Pharmacufe , par des Pirates qui 
infeftoient la mer. Lorfqu’il fut en leur 
pouvoir , ils lui demandèrent vingt ta- 
lens pour fa rançon. Il fe mocqua d eux, 
& leur reprocha qu’ils ne favoient pas 
leur métier ; & ajoutant qu’il vouloir 
payer plus généreufement la gloire qu’ils 
avoient eue de furprendreun homme tel 
que lui, il leur promit cinquante talens. 
Il fut obligé , en attendant le retour de 
fes Domeftiques , qu’il avoir envoyés 
chercher fa rançon , de demeurer qua- 
rante jours en la compagnie de ces Pi- 
rates. Il leur avoir imprimé un fi grand 
refpeét pour lui , qu’ils le regardoient 
comme leur Roi r ils le faifoient Juge 
des différends qu’ils avoient entre eux. 
Lorfqu’il vouloir repofer , s’ils faifoient 
trop de bruit , il leur envoyoit dire de 
fe taire , 8c ils lui obéifToient. Il prati- 
quoit familièrement avec eux les exer- 
cices qui étoient en ufage chez les Ro- 
mains , pour fe former le corps 8c le 
rendre plus robufte 8c plus agile. D’au- 
tres fois il s’amufoit à faire des vers 8c 
à compofer des difeours d’éloquence ; 
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il les obligeoit de les lui entendre réci- 
ter , &: lorfqu’ils n’y étoient pas fenli- 
bles , il les traitoit en face de barbares 
ôc d’ignorans. S’ils faifoient quelques 
aétions contraires à l’humanité , il les 
iùenaçoit de les en punir. Enfin fa ran- 
çon étant arrivée , il leur paya cinquan- 
te talens. Mais à peine rut-il forti de 
leurs mains , qu’il arma une petite flot- 
te , il -les attaqua , les défit , prit tous 
leurs Vailleaux , s’empara de toutes 
leurs richelïes , en fit mourir une partie 
& fit vendre les autres. Après cette ex- 
pédition , il fe rendit à Rhodes , où il 
employa quelque tems à l’étude de l’é- 
loquence fous Apollonius Molo , qui 
pafloir pour le plus célébré Profefîeur 
en cet Art , & que toute la jeune No- 
bleffe Romaine alloit entendre. - 

Après y avoir pafle quelque tems , fe 
voyant dans l’âge ouïes loixluipermet- 
toient d’afpirer aux Magiftratures , il 
revint à Rome. 

La première partie de la vie de Ce- 
far , ou plutôt fa vie civile jufques £ 
fon élévation au Confulat , n’eft pas â 
beaucoup près fi brillante que la fuite. 
Nous le verrons continuellement occu- 
pé à fe faire des Amis , & à gagner la. 
faveur du Peuple pour obtenir les pre- 
miers emplois. La prudence , la politi- 
que , l’éloquence , les brigues , la dou- 
ceur , da violence, la profufion , cou* 
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eft employé pour parvenir à ce but. 
Comme les loix ne permettoient de 
monter aux dignités fupérieures que 
par dégrés , il falloit dcbuter par les 
Emplois médiocres 8c les Magistratu- 
res fubalternes. La première place que 
Céfar obtint fut celle de Tribun mili- 
taire. Ce fut dans cet emploi, qu’il com- 
mença à fe faire connokre 8c à fe faire 
eflimer de fes Citoyens. Il fut un de 
ceux qui contribuèrent le plus à faire 
rendre aux Tribuns du Peuple l’autorité 
8c la dignité dont Sylla les avoir pri- 
vés pendant fa Dictature. Les foins 
qu’il prit, 8c les mouvemens qu’il fe 
donna pour réullîr dans cette affaire , 
lui acquirent tant de conf dération au- 
près du Peuple , que lorfqu’il deman- 
da la Quefture , il fut élu le premier 
de tous fes Compétiteurs. 

L’ofïice de Quefteur répondoit a ce 
que nous appelions Tréforiers , mais ils 
étoient .en même rems Militaires 8c de 
Finance : outre ceux qui reftoient à 
Rome pour la garde du Tréfor , on en 
donnoit encore un à chaque Gouver- 
neur de Province. Ce Quefteur étoit le 
premier Lieutenant du Gouverneur ; 
:’étoit lui qui recevoir les fubfîdes , 
nayoit le prêt aux Soldats 8c faifoit ven- 
dre le butin ; de plus , il commandoit 
sn l’abfence du Gouverneur. Céfar fut 
donc envoyé Quefteur dans i’Efpagine 
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ülcérieure. Soit qu’il fût encore tfôp 
jeune , ou que cette Province fût tran- 
quille , il n’y trouva pas l’occaüon de 
faire briller fon mérite 8c fa capacité. 
A fon retour d’Efpagne , il obtint la pla* 
çe d’Edile , 8c l’on lui donna Bibulus 
pour Collègue. Cette Charge donnoit 
à ceux qui en étoient pourvus , l’Inten- 
dance des jeux 8c des fpeétacles ; les 
Ediles étoient obligés d’en faire la plus 
grande partie des frais. Plus ces Fêtes 
étoient magnifiques , plus elles étoient 
réitérées; plus on étoit fûr de gagner 
la faveur du Peuple. Céfar furpaffa , par 
fa dépenfe 8c fa fomptuofité tous ceux 
qui l’a voient précédé. Outre les Fêtes 
ordinaires , il en donna encore plufîeurs 
en fon particulier : il fit combattre de- 
vant le Peuple trois cens vingt paires 
de Gladiateurs , 8c il éclipfa tellement 
les fpeétacles que donnoit fon Collè- 
gue , qu’il eut tout l’honneur , même 
de ceux qu’ils donnèrent en commun. 
Bibulus en conçut tant dejaloufie, qu’il 
devint dès-lors fon ennemi irréconci- 
liable. 

Céfar , pendant fon Edilité , fit une 
aéfion fort hardie qui augmenta encore 
beaucoup l’afcendant qu’il avoir déjà 
fur l’efprit du Peuple. Sy lia , pendant 
fa Dictature , avoit pouffé fa haine 8c 
fa'jaloufie , jufqu’à vouloir anéantir la 
gloire de Marins.' Il avoic fait détruire 
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8c enlever du Capitole les Images de 
Marius 8c les Trophées que ce Général 
y avoir fait élever pour conferver le fou- 
venir des viéfcoires qu’il avoir rempor- 
tées fur Jugurtha 8c fur les Cimbres 8c 
les Teutons. Céfar, comme proche Pa- 
rent de Marius s dont la mémoire étoit 
en grande vénération parmi le Peuple , 
fit refaire en fecret avec beaucoup de 
magnificence , de nouvelles Images de 
Marius 8c de nouveaux Trophées , 8c , 
pendant une nuit obfcure , à l’infu de 
tout le monde , il les fit placer dans le 
Capitole. Lorfque le bruit de cette nou- 
veauté fe fut répandu dans la Ville, 
tout le Peuple accourut à ce fpeétacle. 
Cette a&ion fut interprétée divcrfe- 
ment : le Peuple , dont Marius avoir été 
l’Idole , témoigna fa joie & fon admi- 
ration avec des acclamations 8c des 
applaudiffemens fi grands , que tout re- 
tentilfoit des louanges de Céfar , qui 
avoir , difoit on , refiufcité la gloire 
8c les honneurs de Marius : les Patri- 
ciens au contraire , blâmoient haute- 
ment la hardieffe de ce jeune homme 
qui avoit ofé rétablir ces Trophées prof- 
cripts par Sylla 8c par le Sénat ; mais 
Céfar , bien affûté qu’il avoit fait plai- 
fir au Peuple 8c obtenu fon approba- 
tion , méprifa l’envie 8c la haine de la 
Noblefie. 

Céfar avoit encçre fait , pendant fa 
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Quefture , une aétion qui lui avoît a re- 
tiré de grands applaudiftemens de la 
part du Peuple. Julie , Veuve de Marius 
6c Tante de Céfar , étant décédée , ii 
lui fit faire de magnifiques obfeques , 
dans lefquelles il fit porter les Images 
de Marius. C’étoit l’ufage à Rome , de 
faire des éloges funèbres pour les fem- 
mes qui étoient parvenues à une heu- 
feufe vieilleffe , 6c s’étoient rendues 
refpeclables par leurs vertus. Céfar fit 
lui-même Péloge de Julie, dans laquelle 
il mêla adroitement les louanges de 
Marius avec celles du Peuple. » C’eft 
» ce grand homme dit-il , que le Peu- 
» pie Romain , li judicieux , fi recon- 
» noilîant, fi jtifte eftimateurde laver- 
» tu de fes Citoyens , a comblé de fes 
»> faveurs ; qu’il a jugé digne d’ 'être éle- 
» vé fept fois à la dignité confulaire , 
» faveur qu’il n’a jamais accordée à au- 
« cun autre Citoyen. Marius s’étoitren- 
« du digne de vos bienfaits par fa ver- 
» tu , la probité , fa fagelfe , fûn habî- 
» leté dans Part militaire , fon exaéti- 
u tude à faire obferver la difcipline , a 
» récompenfèr la valeur de fes Soldats , 
« par fon grand courage , par fa mo~ 
»> deftie dans les profpérités , par fa fo« 
« briété fur les plailirs , & par fon mé- 
« pris pour le luxe , les délices 6c les 
» richeftes. C’eft encore cet homme 
» qui a fouteml vos droits avec tant 
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-s.> cL’ ardeur & de force contre la violen- 
ce des Patriciens , & que Sylla , fou-. 
>* tenu, par la Noblefle , a facrifié à fa 
*» haine pour vous , &C à fa jaloufie con-r 
»* tre lui. Cet homme enfin, fous lacon- 
» duite duquel vous avez remporté 
« tant de victoires , & que vous avez 
».> ramené tant de fois triomphant dans 
votre Patrie «. A ce difcours, le Peu- 
ple, qui confervoit toujours le fouvenir 
des vertus de Marius , <k qui fe voyoit 
fi agréablement flatté par le concours 
de les louanges avec celles de ce grand 
homme , témoigna fa joie &c fes remer- 
ciemens par les plus vives démonftra- 
tions , &c reconduifit Céfar avec des ac- 
clamations réitérées , jufques à fa mai-- 
fon , comme dans un jour de triomphe, 
Les traits que nous venons de rap- 
porter , avoient mis le comble à l’affec- 
tion que le Peuple avoit déjà conçue 

Î >our Céfar : il en étoit bien digne par 
e bel ufage qu’il faifoit des perfections 
du corps Sc de l’ame qu’il avoit reçues 
de la Nature , & qu’il avoit enrichies 
pat l’éducation. Il étoit bien fait , il 
avoit une phyfionomie heureufe, agréa- 
ble Scintéreflante. Il joignoità ces agré- 
mens une politefle &c une urbanité na- 
turelles & fans affeétation , qui fai- 
foient rechercher fon commerce : il 
étoit affable & careflant : il traitoit fes 
égqux avec dignité , & fes inférieurs 
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avec amitié & fans hauteur. Il étoit li- 
béral avec difcernement, &ç favoit à pro- 
pos répandre fes richeiïes. On ne doit 
donc pas être fupris s’il captiva telle- 
ment la bienveillance du Peuple , qu’il 
crut pouvoir tout obtenir de fes fuffrages. 

Ce fut avec ces heureufes difpofi- 
tions que Céfar fe prélenta pour obte- 
nir les premières dignités delà Républi- 
que. Il ctoit à la fleur de fon âge lorf- 

2 u’il demanda la Préture , qui étoit le 
ernier degré pour arriver au Confulat. 

, C’étoit l’an 65)0 de la fondation de 

A*s ni Ro-Rome. Marcus Tullius Cicéron étoit 
cesaL** i7* a ors Confuf H avoir été élu dès l’an- 
coss. née précédente avec l’applaudiffement 
M - univerfel de tous les Citoyens. Le Peu- 
ro S , caïus pic , fans employer l’ufage ordinaire 
Akxokius. dans les élections » favoit procla- 
mé hautement & d’une feule voix: 
premier Conful , avant qu’on en fut 
venu au fcrutin ; aufli s’applaudit- il lui- 
» même dans un de fes difcours , de 
» n’avoir pas été choifi par les fuffrages 
» particuliers des Citoyens , mais pat 
s» l’acclamation de toute la Ville , &c 
» par la voix de tout le Peuple Romain. 
Quoique Cicéron eût mérité cet hon- 
neur par fon éloquence , par les vertus 
qui brilloient dans toutes fes aétions , 
èc par l’eftime univerfelle qu’il s’étoit 
acquife , il en fut encore redevable à la 
fîtuation où fe trouvoit alors la Répu- 


Digitized by G( 


de Jules César. Liv. I. 13 
bliqtie. Quoiqu’il eûc un grand nombre 
cie Concurrens à cette dignité , qui 
voyoient avec chagrin élever un hom- 
me dont la famille n’avoit pas encore 
cté décorée par aucune Magiftrarure , 
cependant tous les fuffrages fe réunirent 
en fa perfonne , parcequ’on le regarda 
comme le feul homme capable de re- 
médier aux dangers dont la République 
étoit menacée. Son mérite 8c fa vertu 
l’emportèrent fur l’envie &c la jaloufie 
cjue l’on avoit conçues contre lui. Il 
etoit queftion d’arrêter & d’étouffer la 
conjuration de Catilina. Tout le monde 
en étoit imbu. Il avoit un fi grand nom- 
bre de complices *, tant de Citoyens 
des plus nobles 8c des plus accrédités 
étoient foupçonnés d’y avoir part , que 
tous ceux qui pouvoient prétendre au 
Confulat , effrayés d’un fi grand dan- 
ger , ne fe fentant pas affez de force 
pour faire tête à l’orage , concoururent 
à l’éleélion de Cicéron , qu’ils regardè- 
rent comme le feul homme capable de 
fauver la République. 

Au commencement du Confulat de 
Cicéron , 8c pendant qu’il travailloit à 
découvrir la confpiration de Catilina , 
Céfar fit une épreuve bien brillante de 
la faveur du Peuple Romain ; ce fut a 
l’occafion du fouverain Pontificat , qu’il 
obtint malgré les brigues des plus 
grands de Rome. 
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Quoique cette dignité ne fût pqs la 
première de la République , cependant 
elle étoit très eonfidérable , en ce que 
les autres ne pouvoient être exercées 
que pendant une année , ôc que celle- 
ci étoit pour toute la vie ( i ). Le Pon- 
tife préndoit à tous les aétes & à toutes 
ies cérémonies facrées ; fon pouvoir 
étoit très étendu, & fa perfonne très reC- 
peétée. Il commandoit à tous les Minif- 
tres de la Religion , & il avoit l’inten- 
dance de tous les Temples. Il avoit en- 
core celle des ponts & des chemins , 
& c’étoit d’où venoit le nom de Pon- 
tife. Cette dignité aïant vacqué fous le 
Confulat de Cicéron , Céfar fe mit au 
nombre des prétendans. Il avoit pour 
Compétiteurs les Citoyens les plus dif- 
tingués. Q. Catulus étoit celui de tous 
qui avoit le plus de droit d’y prétendre , 
parcequ’il étoit depuis long-rems à la 
tête de la République. Les Patriciens , 
étonnés de la hardie de &c de la confian- 
ce de Céfar , qu’ils regardoient comme 
un jeune homme qui n’avoit encore 
exercé aucune Magiftrature fupérieu- 
re , firent tous leurs efforts pour lui être 
préférés. Quelques-uns lui firent propo- 
ser de fe défifter de fa prétention , & lui 
firent offrir de grofïès fournies d’argent.. 

(i) Elle étoit fi impor- lurent jamais la laificr 
îaifte que, par la fuite ,, exercer par aucun Citoyen, 

' Augufte 8c les autres Em- &: prirent eux- memes cette 
percuü Romains ne vou- qlialitc« 

Mais 
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^vîais Céfar répondit que s’il n’étoit 
pas fur d’avoir un plus grand nombre 
de voix que fes Compétiteurs , il trou- 
veroit encore allez d’argent pour ache- 
ter leurs fuffrages^ & obtenir cette di- 
gnité à leur exclufion : cependant le jour 
de l’éleétjon , faifant réflexion fur la dé- 
penfe qu’il avoir été obligé de faire, 
les dettes immenfes qu’il avoit con- 
trariées pour obtenir cette dignité ; 
comme fa Mere l’accompagnoit au for- 
tir de fa maifon, &c lui fouhaitoit un 
heureux fuccès , il l’embrafla affeétueu- 
fernent & lui dit : Si vous ne me voye £ 
pas aujourcT hui fouverain Pontife , vous 
ne me reverre^plus. Mais il fut élu pref- 
qu’ unanimement. Cette préférence lui 
attira bien des envieux , iur-tout parmi 
la Noblefle , qui confidéroit , avec le 
dernier chagrin , que Céfar , élevé an 
fouverain Pontificat par la feule faveur 
du Peuple , feroit déformais en état de 
tout entreprendre. Enfuite , comme il 
avait acquis l’âge preferit par les loix 

Î tour demander la Prérure , il fut élu 
e premier d’entre les prétendans , 
pour l’année fuivanre ( i ). 

Céfar attendoit l’expiration de l’an- 
née du Confulat de Cicéron pour en- 
trer lui-même en exercice de la Charge 

( i ) L’éle&ion des Ma- qui devoit précéder celle 
giftrats fe faifoit ordinai- de leur exercice, 
jiairement dans l’année 

Tome /. B 
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de Préteur , lorfqu’il eut un violent a£ 
faut à foutenir de la part de fes envieux. 
Cicéron venoit de découvrir la conju- 
ration de Catilina , les ennemis de Cé- 
far firent tous leurs efforts pour le faire 
comprendre dans le nombre des Conju- 
rés. Sallufte , Auteur contemporain , 
rapporte que Catulus Sc Pifon , qui 
avoient conçu contre lui une haine im- 
placable , le premier parcequ’il lui avoir 
été préféré dans la pourfuitte du Ponti- 
jficat , & l’autre pour avoir été par lui 
accufé de concuffion Sc de péculat s 
employèrent auprès de Cicéron toutes 
fortes de prières Sc de promeffes pour 
faire mettre Céfar au rang des Compli- 
ces ; mais que n’en ayant pu venir à 
fout , ils répandirent tant de calomnies 
contre lui , qu’ils le rendirent du moins 
très fufpeét. On étoit tellement prévenu 
du’il étoit coupable , qu’un jour comme 
ilfortoit du Sénat , il penfa être tué par 
une troupe armée de Chevaliers Ro- 
mains qui accompagnoient le Conful 
Cicéron pour fa fureté, Ce fut lui qui 
les en empêcha Sc fauva la vie à Céfar , 
quelques-uns même ajourent que Ci- 
céron le couvrit de fa robe ôc le retira 
de leurs mains. 

On ne doit pas être furpris que Céfar 
fut foupçonné d’avoir trempé dans cette 
conjuration , il avoit déjà été accufé 
devoir eu part à toutes celles qui furent 
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faites de fon tems , mais il ne nous en 
eft refté d’autres preuves que les accu- 
fations vagues de fes ennemis déclarés. 
Il eft peut-être vrai que Céfar eut con- 
noiftance de cette conjuration, & qu’il 
auroit tâché d’en profiter fi elle avoir 
réullî ; mais il étoittrop prudent ôc trop 
éclairé pour fe lier ouvertement , &c 
fans les plus grandes précautions , avec 
Catilina ôc les Complices. Ce que nous 
favons de cette conjuration nous fait 
voir qu’elle n’étoit conduite que par 
une troupe de jeunes étourdis , perdus 
de crimes Ôc de débauche , abîmés de 
dettes , qui cherchoient à réparer le dé- 
fordre de leurs affaires , par les meur- 
tres , les vols & les brigandages. Com- 
me ils étoient fans expérience , ils fe 
laiffoient guider par leurs feules paflîons 
&c par leur fureur. Ils agiffoient fans 
prudence &c fans ménagement. Le fe- 
cret , nécefTaire dans une affaire fi déli- 
cate , étoit confié même à des femmes 
débauchées. Ce fut Fulvia , maîtreffe 
de l’un d’eux , qui , la première , en 
découvrit à Cicéron les principales cir- 
conftances ; enfin cette entreprife fut 
conduite avec tant d’imprudence & 
d’indifcrétion , que toute la Ville de 
Rome en étoit inffcruite long-tems avant 
quelle éclatât. 

Céfar s’étoit encore rendu fufpeét de 
çette conjuration par la modération 

Bij 
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avec laquelle il avoir parlé dans le Sé- 
rac , lorfqu’on y délibérok fur la puni- 
tion des Conjurés. Ceux des Sénateurs/ 
qui avoient opiné avant Céfar , avoient 
conclu à ce que les Conjurés fuffent pu- 
nis de mort ; Cicéron ayant demandé 
l*avis de Céfar , il repréfenta à cette 
Compagnie » que ceux qui délibéroient 
u fur des affaires importantes , mais 
» douteufes , dévoient fe dépouiller de 
» toutes leurs pallions ; que fi l’on s ’en 
» laiffoit prévenir , on fe mettoit hors 
« d’état de découvrir la vérité &c de dé- 
n cider avec juftice. Il rapporta des 
» exemples de la modération que les 
*> ancêtres de ceux qui 1’é.coutoient 
» avoient donnée dans des occafions , 
i> où pouvant ufer de féverité contre les 
•i coupables , ils avoient çru qu’il étoit 
a plus de leur dignité de les traiter avec 
»» douceur , que de les punir rigoureu- 
11 fement. Qu’ils devoiént prendre gar- 
ii de dans l’occafion préfente , que le 
a crime des Conjurés , trop exagéré par 
*> ceux qui avoient' parle avant lui, 
ii ne l’emportât fur la raifon &c fur la 
ti modération. Que pour exciter l’in-r 
« dignation & la colere du Sénat , on 
a avoir fait un tableau trop chargé , des 
u horreurs auxquelles la République 
v avoir été expolee. Qu’il penfoit bien 
« que les plus grands châtimens étoient 

# ^-défions du crjme des Çonjurés . 
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» rrtais que , lorfque les Criminels 
» avoient été punis , on oublioit leurs 
« forfaits ; que la haine faifoit alors 
« place à la compaffion , &c que l’on ne 
» fe fouvenoit de la peine qu’ils avoiÜnt 
» foufferte , que pour les plaindre, fur- 
>» tout lî elle avoir été infligée avec trop 
» de févérité. Qu’il étoit inutile depar- 
» 1er de l’effroi qu’on pouvoir avoir eu 
« des fuites de la conjuration , puifque 
« par la fermeté , la prudence & la vi- 
» gilance de Cicéron , la République 
» étoit hors de danger , qu’il n’étoit 
» queftion que de punir les coupables ; 
» qile fi on décernoit la peine de more 
» contr’eux , c’étoit moins une puni-. 
» tion , qu’une grâce que l’on faifoit à 
» des hommes qui regardoient la mort 
»* comme la fin de leurs miferes , 8c au- 
» delà de laquelle , ils ne connoiffoienc 
» plus ni peines , niplaifirs. Mais une 
» chofe continua-t-il, qui vous interef- 
« fe eflentiellement , c’eft: de ne pas 
>•> donner trop de pouvoir à vos Magif- 
» trats fur la vie des Citoyens ( 1 ). 
» Lorfque l’épée fera une fois tirée pour 
« punir , qui pourra l’arrêter ? Ne pouf' 
tj fera-t-on pas trop loin la vengeance ? 
« Il eft: vrai que nous n’avons rien à 

( 1 ) C’eft que dans ces pables , & i! étoit à crain- 
fortes d'occafions , le Sé- dre qu’en puniflant iis 
nat donnoit tout pouvoir n’érendiflent la , vengean- 
aux Magiftrats fur la vie ce plus loin qu’ils ne de- 
de ceux qu'on croyoit cou- voient. 

B iij 
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» craindre , & que nous fommes fïïrs 
» de la modération du fage Conful qui 
« eft à la tête de la République \ mais 
« la chofe eft d’un dangereux exemple 
« jkmr l’avenir. Nos ancêtres, dont nous 
« admirons la fagefte , de dont nous 
« fuivons les loix , ont été moins rigi- 
« des ; ils ont voulu que l’exil fût la 
« plus rigoureufe de toutes les puni- 
» tions. Votre fentiment eft donc 9 
» pourra-t-on me dire , de renvoyer les 
« coupables , afin qu’ils aillent augmen- 
» ter l’armée des Conjurés ; non , mais 
* mon avis eft , que l’on confifque leurs 
» biens , de qu’on les retienne dans les 
» fers , jufqu’après la défaite de Cati- 
« lina ( i ) ; alors on conful tera le Sé« 
» nat 8c le Peuple Romain , fur le châ- 
» timent que les coupables ont mérité, 
» & fi l’on prend un autre parti , je 
« penfe que l’on agira contre le bien de 

la République 8c le falut des Ci- 
» toyens «. 

Tel eft le précis du difeours que Sal- 
lufte nous a laifté , 8c qu’il attribue à 
Céfar. Il a, fans doute , beaucoup perdu 
des grâces de fon original en panant par 
mes mains ; mais je penfe que Sallufte 
ne nous a pas exaéfcement rapporté ce- 
lui que Célar prononça dans le Sénat : 

( i ) Catilina éroit hors tué quelque tems après par 
de Rome , à la tète d’une le Confui C. Antooius. 
Armée. Il fut vaincu 8c 
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ie difcours que Sallufte lui prête, eft 
d’un ftyle plus recherché 8c plus brillant, 
que celui des ouvrages qui nous relient 
de Cél'ar. 

Cependant le difcours de Céfar avoit 
fait changer de fentiment à plusieurs de 
ceux qui .a voient opiné avant lui , 8c 
fon avis eût peut-être prévalu , lî Caton 
qui parla enfuite , n’eût ramené le plus 
grand nombre des Sénateurs au parti de 
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levente : il reprocha a Celar 1 incré- 
dulité qu’il avoit fait paroître fur l’im- 
mortalité de l’ame , 8c fur les peines 8ç 
les récompenfes que les Dieux réfervent 
aux hommes après leur mort \ incrédu- 
lité qui eft la fource de tous les crimes, 
îl fit une peinture- vive 8c intéreffante 
des horreurs que les Conjurés avoient 
préparées à leur Patrie , par l’embrafe- • 
ment de la Ville , le meurtre des Ci- 
toyens 8c le pillage de tous leurs biens. 
Son opinion fut , que" puifqu’on avoit 
la preuve complette de la ^conjuration 
par l’aveu des accufés , on devoit les 
livrer à toutes les rigueurs de la jus- 
tice. 

La plupart des Sénateurs approuvè- 
rent hautement le fentiment de Caton , 
8c donnèrent de grandes louanges à fon 
courage & à fa vertu. Céfar eiïuva de 
violens reproches de la part de les en- 
nemis ; le Sénat fit un Decret qui don- 
na à Cicéroii le pouvoir de faire punir 
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les Conjurés comme il le jugeroit à pro- 
pos. Pendant qu’on délibéroit fur cetta 
affaire , Céfar fut un peu vangé des in- 
ventives que Caton avoit lancées con- 
tre lui : on avoit rendu une lettre à Cé- 
far } Caton l’ayant apperçue , dit qu’il 
falloit la faire voir au Sénat , quelle 
contenoit peut-être quelque avis fur la 
conjuration. Céfar la lui ayant remife, 
Caton reconnut que c’étoit une lettre 
galante que fi fœur Servilie > maîtrefle 
de Céfar , lui écrivoit. Caton , après l’a- 
voir vue , la lui rejetta en l’appellant 
ivrogne. Il paroît que l’auftere philo- 
fophie , dont Caton faifoit profellion , 
ne l’avoit pas encore rendu maître de 
fa colere ; fon indifcrétion fit connoî- 
tre à tout le monde que fa fœur Servi- 
lie profitoit affez mal des exemples de 
vertu qu’il lui avoit donnés. 

S’il eft vrai que Céfar fût complice 
de la conjuration de Catilina , comme 
il en étoit violemment foupçonné , il 
eut l’obligation à Cicéron de n’y avoir 
pas été enveloppé. Cicéron devoit en 
être inftruit mieux que perfonne ; au 
xefte il a été fort diicret fur .cet arti- 
cle , n’en ayant rien laiffé tranfpirerdans 
fes lettres , ni devant , ni après la mort 
de Céfar. Peut-être aufîi que Cicéron , 
effrayé du pouvoir de Céfar de du cré- 
dit qu’il avoit acquis , le ménagea pour 
ne pas déplaire au Peuple qui favorifoit 
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Céfar , & dans la crainte de fe faire un 
ennemi trop puiffant , fur tout ayant 
fauve plufieurs autres complices , au 
nombre del'quels étoit même C. Anto- 
nius fon Collègue au Confulat. 

Cette affaire avoit fait connoître à 
Céfar qu’il avoit un grand nombre de 
puilTans ennemis } mais comme il étoit 
d’un courage 8c d’une fermeté à tou- 
te épreuve , il s’en mit peu en peine, 
réfol ii de furmonter tous les obftacles , 
qu’on lui oppoferoit. Ce fut dans cette 
vue qu’au commencement de cette an- 
née , il prit poileflion de la Charge de 
Préteur à laquelle il avoit été élu dès 
l’année précédente. ' 

On élifoit chaqueannée à Rome plu- an. ci ro- 
fieurs Préteurs : le nombre n’en étoit MV - > 

j 1 • 1 -1 -De Cesa*. 

pas toujours détermine \ il y en avcut j8 . 
deux deftinés à rendre la juftice à Ro- coss. 
me , les autres croient envoyés dans les ^‘ LA ^ tvs 
Provinces , où ils avoient l’adminiftra- l. Lin- 
tion.de la guerre , de la juftice , & des NrJS Mu “' E ~ 
finances. Des deux Préteurs qui ref- 
roient à Rome , l’un rendoit la juftice 
entre les Etrangers , 8c l’autre la ren- 
' doit entre les Citoyens : celui-ci s’ap- 
pelloit Prœtor Urhanus , le Préteur de 
la Ville : c’étoit la Préture la plus ho- 
norable 8c la plus diftinguée , 8c ce fuc 
celle qui fut donnée à Céfar préférable- 
ment aux autres Prétures. te Préteur de 
la Ville en était regardé comme le Gaor 

• B v 
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verneur ; il y commandoit en l’abfen- 
ce des Confuls , il convoquoit le Sénat 
lorfqu’il le jugeoit nécefiaire ,• 8c en fai-, 
foit exécuter les Décrets : ilpouvoitpro- 
pofer des loix ; enfin c’étoit le premier 
Magillrat après les Confuls , & lorfque 
fon rems étoit fini , on lui donnoit l’ad- 
minift ration d’une Province. La Prétu- 
re de la Ville donnoit encore occafion 
au Préteur de fe faire un grand nombre 
d’amis 8c de créatures, dont il ménageoit 
les fuffrages pour parvenir plus aifément 
à la dignité de Conful , à laquelle on 
avoir droit d’afpirer après celle de Pré- 
teur. 

La conduite que Jules Géfar avoir 
tenue jufqu’alors , avoit fait connoître 
aux Citoyens les moins clair-voyans , 
qu’il avoit des deffeins fort ambitieux* 
LaNoblefle, jaloufe de voir, que quoi- 
qu’il fût Patricien , il cherchoit à s’éle- 
ver par la feule faveur du Peuple , fe 
ligua contre lui , ôc rendit fa Préture 
fçrt orageufe. Céfar , de fon côté , ayant 
voulu fe fervir des prérogatives de cette 
Charge avec trop de hauteur , efiiiya 
tant de contradiéîions de la part de la 
Noblefie , quelle penfa le renverfer , 8c 
il ne lui fall ut pas moins qu’un génie 
aulli grand , aufli ferme 8c aufli' fécond 
en reflources que le lien , pour fe fou- 
tenir contr’elle. 

Dès le premier jour de fa Précure , il 
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voulut faire ôter à Q. Catulus , l’un des 
plus confidérables Citoyens , la com- 
miiliondionorable que le Sénat lui avoit 
donnée de faire rétablir le Capitole ; il 
i’accufa même d’avoir détourné à Ion 
profit , l’argent deftiné à ce bâtiment , 
il vouloit faire ôter fon nom du fron- 
tifpice ; mais foit que le Peuple ne vou- 
lut pas faire ce deshonneur à Catulus' 
qu’il refpeéfcit pour fa vertu , ou que la 
Noblefife eût pris de trop juftes mefures 
contre cette entreprife , Céfar ne put y 
réuflir , 8c il fut obligé de s’en défifier. 

Le moyen le plus ordinaire , qu’em- 
ployoient ceux qui vouloient s’eiever 
par la faveur du Peuple , étoit de pro- 
pofer des loix qui lui fuffent favorables , 
telles que des diftributions de bleds 8c 
des partages de terres : propofitions, qu’il 
faifilfoit toujours avec avidité , & qui 
dans tous les rems , avoient catifé de 
grandes diflenflions dans la République. 
Céfar , appuyé de l’autorité de Cecilius 
Ivletellus l’un des Tribuns du Peuple , 
homme violent & féditieux , qu’il avoit 
mis dans fon parti , propofa une diftri- 
bution de terres en faveur des pauvres 
Citoyens ; mais les autres Tribuns , plus 
Pages &c plus modérés , fé'rangerent dn 
parti du Sénat , & s’y oppoferent , com- 
me ils avoient droit de le faire ( i ). Le 

( i ) Pour faire pafTer Tribuns , qui éroient an 
Une loi, il falloir que les nombre dédis, quelquc- 
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Sénat par un Decret fufpendit Céfar & 
Metellus des fondions de leurs Char- 
ges , & leur défendit de les exercer. Cé- 
far, méprifant les ordres du Sénat , pré- 
tendit les continuer : il fe préfenra har- 
diment fur la place , accompagné de 
fon coftege & de fes Lideurs , pour 
rendre la juftice à fon ordinaire ; mais 
lorfqu'il vit un grand nombre de Patri- 
ciens qui fe difpofoient les armes à la 
main à l’en empêcher , lorfqu’il vit qu’ils 
# avoient déjà chalfé fes Lideurs , Tarifé 
fes faifceaux , & repoulfé le peuple qui 
vouloit le défendre , il quitta prompte- 
ment fa robbe prétorienne pour être 
moins, reconnu , fe jetta dans la foule 
3c fe fauva dans fa maifon , après avoir 
couru rifque de la vie. Deux jours après, 
le Peuple irrité de ce qui s’étoit pafTé , 
accourut en fouie à la maifon de Céfar , * 
& lui offritfon fecours pour foutenir fes 
droits & fa dignité , & le défendre con- 
tre la violence des Patriciens. Il vou- 
loit ramener le Préteur fur la place pour 
lui faire reprendre fes fondions , avec 
la réfolution de repoulfer avec les ar- 
mes , les efforts de la NoblefTe , fi elle 
tentoit de s’y oppofer j mais Céfar , qui 
avoit eu le tems de faire fes reflexions , 
ne voyant qu’une populace mutinée & 
fans ordre , & confîdérant qu’il faudroir 

fois moins, y cionnatfent feu! pouvoir s’y oppofct 
leur «mfçnccmcm , un. ôc a«0toiitouç. 
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livrer un combat qui coûteroit beau- 
coup de fang , fans en tirer peut - être 
un grand avantage , trouva moyen d’ap- 
pauer cette fédition , il engagea le Peu- 
ple à fe retirer & à lui conferver fa bon- 
ne volonté pour une autre occafîon. 

Sur la nouvelle de cette émeute , le 
Sénat s’étoit affembié & fe trouvoit foir 
embarralfé fur le parti qu’il falloit choi- 
fîr dans une pareille conjoncture. Il Crai- 
gnoit de prendre une réfolution viplen- 
te , plus capable d’allumer que d’etein- 
dre le feu de la fédition \ mais il fut 
bientôt tiré de cet embarras 8c -agréa- 
blement furpris , en apprenant, que Cé- 
far avoit lui-même calmé les efprits , 8c 
que le Peuple s’étoit retiré. LeSénatprir 
un parti fort fage , il jugea qu’il valoir 
mieux adoucir Céfar que de l’irriter. 
On fit fur-le-champ une députation des 
principaux Sénateurs , pour aller lui ren- 
dre grâce de fa fageüe 8c de fa modé- 
ration , & le remercier de ce qu’il ne 
s etoit pas 1 aille emporter à fon reffen- 
rimenn Les Députés le ramenèrent au 
Sénat , d’où il avoit été exclus ; il fut 
reçu de toute PalTemblée avec de grands 
éloges , & l’on révoqua le Decret qui 
l’avoit fufpendu de fes fonctions. 

La prudence avec laquelle Céfar s’é- 
toit débaraffé de cette affaire , fit con- 
no'itve combien il étoit déjà maître de 
lui- meme , 8c Le peu d’empire que les 



38 ' I A V I E 

pallions avoient fur lui : il ne fe lailïà’ 
pas emporter à la coiere , ni au defir de 
le vanger des Patriciens , comme auroit 
pu faire quelque jeune téméraire , en fe 
mettant à la tète de la populace : il fen- 
tit que fes projets n’avoient pas encore 
acquis leur maturité , & il prit le par- 
ti d’attendre des occalions plus favo- 
rables. 

Il lui arriva, à peu près dans le même 
tems j une avanture , qui quoiqu’alfez 
defagréable pour lui , n’eut cependant 
aucune mauvaife fuite , mais qui fit voir 
avec quelle dextérité il lavoit fe tirer 
des embarras. 

On célébrait à Rome tous les ans une 
fête confacrce à la bonne Déelfe. Le 
culte de cette Divinité étoit très ancien, 
il avoit été établi dès le tems des pre- 
miers Rois de Rome ; on la révérait 
communément comme la proteéfrice 
de la terre & la diftributrice des fruits 
qu’elle produit , c’eft pourquoi onl’ap- 
peiloit la bonne Déelfe ; d’autres la re- 
gardoient comme la Déelfe de la Pu- 
deur ^parcequ’il n’y avoit que des fem- 
mes qui eulïent droit d’affifter aux cé- 
rémonies que l’on pr-atiquoit pour i’ho- 
norer. La fuperftitieufe antiquité les a 
cachées à notre curiofité avec un foin 
fi religieux , qu’on n’en peut rien dire 
de pofîtif , ce qui fait beaucoup d’hon- . 
neur à la difcretion des Dames R ornai-. 
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nés , qui étoient feules dépofitaires du 
culte fecret de cette Déelfe , tk il n’en 
efl parvenu jufqti’à nous aucunes cir- 
conftances : ce que l’on a Amplement 
fu , parcequ’on ne pouvoit le cacher , 
c’eft que cette fête fe célébroit la nuit ; 
qu’on s’y fervoit du feu facré que les 
Veftales y apportoient ; que l’on ornoit 
le lieu du facrifice , de pampres de vi- 
gnes , & de plufieurs autres plantes , à 
l’exclufion du myrrhe confacré à Ve- 
nus ; que l’on y buvoit du vin , qui étant 
alors de peu d’ufage pour les femmes , 
étoit -rnyftérieufement déligné fous le 
nom de lait. On célébroit cette fête dans 
ia maifon du Souverain Pontife : quoi- 
qu’il prélidât à toutes les cérémonies de 
la Religion , celle-ci lui étoit interdite , 
ainli qu’à tous les autres hommes. Pour 
cet effet , il étoit obligé de quitter ce 
jour- là fa maifon , & d’en faire fortir 
tout ce qui étoit du fexe mafculin : on 
mettoit même un voile fur toutes les 
peintures &c les ftatues qui repréfen- 
toient les perfonnes de ce fexe. Cette 
dévotion étoit tellement diftinguée en- 
tre toutes les autres , qu’on l’appelloit 
par excellence les Myfteres ; & l’on 
étoit perfuadé , que fi quelqu’homme 
en avoit vu les cérémonies , ne fût ce 
que par hafard , il feroit devenu avetw 
glefur-le-champ. Cependant, après plus 
de cinq cens ans, un jeune étourdi, ayant 
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été allez hardi pour y porter Tes 
gards curieux , defabnfa le monde de 
cette vieille erreur , & n’en vit pas 
moins clair. Ce fut Clodius qui , con- 
duit par l’Amour , ofa le premier de 
tous les Romains , pénétrer jufques 
dans le fanéluaire de la bonne Déelîe. 
Mil dune des plus illuftres familles 
Romaines , né avec beaucoup d’efprit , 
des talens , une aimable figure & de 
grandes richeflfes , dont il abufoit pour 
fatisfaire fes paflîons , Clodius fe croyoic 
tout peignis , & fe livroit fans pudeur à 
toutes fôrtes de dilfol lirions , qu’il avoir 
potilfées jufqu’à l’incefte avec les pro- 
pres fceurs ( i ). Il étoit devenu amou- 
reux de Pompeia femme de Céfir ; 
mais Aurélia mere de Céfar , femme 
refpc-ctable pour fa vertu, faifoir ob- 
ferver fa brue de fi près , que Clodius 
ne pouvoit lui parler, ni lui déclarer fæ 
pafiion. Le facrifice devant fe faire dans 
la maifon de Céfar qui éroit Souverain 
Pontife , Pompeia en devenoit la Pré- 
trefie. Clodius choifit le jour de cette 
fête pour trouver l’occafion de lui par- 
ler : comme il fortoit de Fadolefcence, 
& qu’il avoit à peine de la barbe , il s’ha- 
billa en femme , 8c fous ce déguifement 

( a ) Elles étoient fi dif- a laifl? un portrait fort 
famées, qu’on les appelloit défavantageux , dans It 
les Jurons de Clodius. Il difcours qu’il l prononça 
y en-eut une appellcc Cio- pour défendre M. Cœlius» 
ixi , dont Cicéron nous. 
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il fe fie introduire à l’entrée de la nuit 
dans la maifon de Céfar par une efclave 
de Pompeia , qu’il avoir gagnée. Cette 
femme le cacha dans un cabinet écarté 
jufqu’i ce qu’elle eut pu avertir fa mai-, 
treiie \ mais foit que Pompeia fût oc- 
cupée à la cérémonie , ou qu’elle ne 
voulût pas voir cet amant , dont elle 
fe foucioit peut-être aflfez peu : ( car il 
n’eftpas certain qu’elle répondit à fon 
amour ) , Clodius fut oublié dans fa 
retraite. Après y être relié quelque rems, 
il s’y ennuya , 8c l’ayant quittée , il er- 
ra dans cette vafte maifon dont il ne 
connoilToit pas l’intérieur ; enfin il fut 
remarqué par une femme d’Aurelia , 
qui le voyant feul 8c fans compagne , 
voulut le conduire au Sacrifice , mais 
fon peu d’adrelTe à contrefaire la voix 
féminine , 8c la contenance embarraf- 
fée qu’il avoit dans fes habits , le firent 
reconnoître pour un homme, La céré- 
monie fut interrompue, , Clodius fut 
chaffé comme un facrilege , 8c la célé- 
bration de la fête ne fut point ache- 
vée. Cette avanture fut bientôt divul- 
guée, elle fit le lendemain la matière de 
routes les conventions : chacun en par- 
loir jfuivant qu’il avoit plus ou moins 
de refpeét pour la Religion ; on glofa 
fur la conduite de Pompeia , elle porta 
peut-être fort mal-à-propos la peine 
de rindifçréciort de ce téméraire Cet 
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événement fit tant de bruit que Céfar la 
répudia fur-le-champ. 

Clodius par fon audace s’étoit fait 
des ennemis de beaucoup d’honnêtes 
gens : l’affaire fut portée au Sénat , qui 
la renvoya au College des Pontifes ; 
ceux-ci décidèrent que cette profana- 
tion étoit un grand crime. Clodius, après 
avoir excité ce tumulte , s’étoit abfenté 
de Rome la nuit même de la fête , pour 
donner le change, fur fon compte , mais 
cela n’empêcha pas qu’il ne fût accufé 
juridiquement & cité en juftice. Il fut 
obligé de revenir à Rome, pour fe dé- 
fendre : le cas étoit grave , il ne s’agif- 
foit pas moins que d’être envoyé en 
exil. Lorfqu’il fut devant les Juges , il 
nia hardiment le fait , de foutint que ce 
jour-là il étoit à foixante milles de Ro- 
me. On fit entendre plufieurs témoins, 
qui dépoferent l’avoir vu dans la Ville 
le jour même : Cicéron l’un d’eux dé- 
pofa que la veille - de la fête , Clodius 
«étoit venu chez lui pour lui parler ; 
Céfar appelle aufïi en témoignage , dé- 
clara qu’il n’avoit aucune connoiffance 
du fait dont Clodius étoit accufé. Mais 
pourquoi, lui demanda l’accufateur, as- 
tu donc répudié ta femme ? c’eft, répon- 
dit-il , pareequ’il ne fufïit pas à la fem- 
me de Céfar d’être exempte de crime', 
elle ne doit pas même en être foup- 
çonnée. Cette belle réponfe , qui fut ad- 
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mirée de tout le monde , découvre bien 
le caraétere de Céfar : il fe tira en 
homme de bon fens d’un pas fort déli- 
cat. Il mit à couvert en quelque façon 
l’honneur de fa femme : car , comme 
je l’ai dit , il n’eft pas lur qu’elle répon- 
dît à l’amour de Clodius. Eh ! quelles 
femmes ne font pas tous les jours ex- 
pofces aux infultes de pareils étourdis ! 
Je fuis même perfuadé-que Pompeia 
étoit innocente : car depuis cette mal- 
heureufe avanture , rien ri’a terni fa ré- 
putation. En fécond lieu , Ci Céfar avoir 
jugé qu’il étoit de fa gloire de répudier 
fa. femme pour le fimple foupçon , il 
avoit jugé en même tems qu’il étoit de 
fon intérêt de ne fe pas abandonner à 
tout fon relfentiment contre Clodius 
qu’il pouvoit perdre. Il falloir avoir un 
pouvoir bien abfolu fur fon cœur pour 
fe modérer après unfi grand éclat, dans 
une vengeance qui fembloit aufli légi- 
time. C’eft ce pouvoir auquel Céfar 
avoir alfujetti toutes fes pâmons , qui 
fut toujours la réglé de fa conduite , 6c 
qui l’éleva à l’Empire du monde. Ce- 
pendant les Tribuns pourfuivirent vi- 
vement leur accufation contre Clodius, 
& il y auroit fuccombé , s’il n’avoit pas 
trouvé le moyen de corrompre la meil- 
leure partie de fes Juges qui le renvoyè- 
rent abfo us. N’ayant pu les corrompre 
tous > ü les avoit intimidés en reœplif- 
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fane d’une nombreufe troupe d’efclaves 
armés le lieu où Ton rendoit la juftice. 
D’ailleurs , le Peuple foutenoit fi hau- 
tement Clodius j que les Juges avoient 
été obligés de demander aux Magiftrats 
une garde de Soldats pour affûter la 
tranquillité & empêcher le tumulte ; ce 
qui donna lieu à Cicéron de dire au*- 
Juges lorfqu’ils fortirent du Tribunal : 
c'etoit donc pour emporter plus furement 
l'argent que Clodius vous a donné , que 
vous nous ave\ demandé des gardes. 

Géfar étoit encore Préteur , lorfque 
fes ennemis, fâchés de n’avoir pu enga- 
ger Cicéron à l’impliquer dans la con- 
juration de Catilina , lui fufcitereïit un 
nouvel embarras ; mais il s’en tira avec 
une hauteur qui leur fit connoître qu’il 
les appréhendoit peu. Le Sénat avoit 
nommé le Quefteur Novius Niger 
pour faire des informations contre ceux 
qui feroient foupçonnés d’avoir eu part 
à la conjuration. Lucius Vettius accufa 
Céfar devant le Quefteur d’être com- 
plice de Catilina , auquel il foutenoit 
que Céfar avoit donné fa fignature. Q. 
Curius , qui avoit été de la conjuration, * 
mais à qui on avoit promis une récom- 
penfe , pour les premiers indices qu’il 
en avoit donnés , foutenoit aufli avoir 
oui dire à Catilina que Céfar étoit 
un des principaux complices. Céfar , 
outré de cette nouvelle infulte, fe 
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tranfporca fur la place avec fes Lic- 
teurs , 8c accompagné de plufieurs de 
fes amis , il fe plaignit amèrement en 
préfence du Peuple de la malice 8c de la 
méchanceté de les ennemis , jl invoqua 
le témoignage de Cicéron fur les accu- 
fations que P on forgeoit contre lui. Ci- 
céron dilculpa Céfar en préfence de tout 
le monde , il déclara q.u’il n’avoit été 
acculé par aucun des Conjurés , 8c 
qu’il n’y avoir nulle preuve contre 
lui. Céfar, voyant que le Peuple defap- 
prouvoirla conduite de fes accufateurs, 
fit maltraiter Vettius par fes Licteurs , 
8c le fit traîner en prifon. Enfuite il re- 
procha au Quefteur .Niger la hardiefie 
qu’il avoit eue , de recevoir des accu- 
fa dons à fon Tribunal contre un Prér 
teur dont le pouvoir étoit au-defTus du 
fien ; & pour avoir manqué de refpeét 
à la dignité de fon Supérieur , il le fit 
auiTi conduire ,en prifon. De- là il fe ren- 
dit au Sénat où il parla avec tant de fon- 
ce 8c de véhémence contre Curius , 
qu’il le fit priver de la récompenfe qui 
lai avoit été promife pour avoir dé- 
couvert la conjuration. Il repréfenta que 
cette récQmpenfe lui avoir été accordée 
trop legerement ; que c’étoit Fui via 
maîtrelLe de Curius qui avoit fourni à 
Cicéron les premières preuves de ce 
complot } que s'il y avoir des récom- 
penses à donner , ç’étoit elle feule qui 
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les avoit méritées , puifqu elle avoit for- 
cé Curius , de fe décéler lui-même, ôc 
de venir demander fa grâce \ qu’il étoit 
trop heureux de ce que le Sénat avoit 
bien voulu lui pardonner , mais qu’il 
étoit indigne de la récompenfe qui lui 
avoit été promife. 

Céfar, après avoir exercé dans toutes 
~ ces agitations la Prcture de la Ville de 
R ° ^ ome > fut nommé Gouverneur de l’Ef- 
de césar pagne ultérieure : il fe difpofoit à fe 
î9 'coss tendre dans ce Gouvernement , lorfque 
m. pup- fes créanciers s’oppoferent à fon départ. 
ïîusPïîon. Les dettes qu’il avoit contraélées étoient 
rius mbisa- immenfes : mais s’il avoit diffipé un pa- 
ia. trimoine confidérable , la profufion ôc 

la prodigalité n’y avoient point de part. 
Ses dépenfes avoient un air de gran- 
deur , qui fe relfentoit en tout de 
l’homme de qualité ; ôc quoique la po- 
litique fût le principal motif de fes li- 
béralités , ce motif étoit caché fous une 
façon de donner fi noble , fi généreufe 
ôc fi naturelle , qu’on ne s’en apperce- 
voit pas , ôc qu’on croyoit devoir ce 
qu’il donnoit , au feul plaifir qu’il avoit 
d’obliger. Comme il n’obligeoitpas in- 
différemment tout le monde , on étoit 
flatté de la préférence ; on la regardoit 
comme une marque d’eftime. 

Dans l’embarras où. fe trouva Céfar , 
il fut obligé d’avoir recours à Craffus , 
l'homme le plus riche de la Républi- 
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que. Ils n’avoient pas toujours été amis ; 
les caufes de leurs brouilleries ne font 
pas venues jufqu’à nous ; cependant , 
foit que Craflus crût avoir befoin du 
crédit de Céfar , foit pour quelqu’au- 
tre raifon particulière , il fe rendit 
caution pour lui de deux millions , 
que Ccfar difoit agréablement lui man- 
quer , pour n’avoir pas un fol de bien. 
Il fe vit , par ce moyen , en état de fe 
rendre à fon Gouvernement j mais il 
fut obligé de partir clandeftinement, 
dans la crainte qu’il eût d’être accufé 
juridiquement , comme on l’en avoir 
menacé , pour la conduite qu’il avoir 
tenue pendant fa Préture ( 1 ). 

On rapporte que , dans ce voyage , 
comme Céfar pafibit dans une petite 
Ville mal peuplée , ceux de fes amis 
qui l’accompagnoient , lui dirent en 
riant , qu’ils avoient de la peine à croire 
qu’il y eût dans cette Ville beaucoup 
de brigues pour les Charges , les Em- 
plois &c les Gouvernemens. Pourquoi 
non , répondit Céfar ; pour moi je fais 
bien que j’aimerois mieux être le pre- 
mier dans cette petite Ville, que le fé- 
cond à Rome. 

On ignore le détail des expéditions 
militaires que Céfar fit dans fon Gou- 
vernement d’Efpagne : il n’a pas daigne 

( 1 ) Il éioit défendu abfcns pour le fervice dî 
4 ’ac.culfir ceux qui étoient la République. 
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lui-même nous en inûruire. On fait' 
feulement qu’il acheva de foumettre la 
Lulîtanie ( i ) & d’autres Peuples à i’ex- 
trêmité de l’Elpagne. Il falloir cepen- 
dant qu’il eût fait quelque brillante ac- 
tion , puifqu’il fut proclamé Empereur 
par fes Soldats. C’étoit un titre qu’ils 
donnoient allez ordinairement à leurs 
Généraux , fur-tout dans les derniers 
rems de la République , lorfqu’ils 
avoient remporté quelque viétoire. 
Quelquefois aulïî pour de médiocres 
exploits , les Généraux fe procuroienc 
ce titre , lorfqu’ils avoient foin de s’ac- 
. quérir les fufrrages de leur Armée par 
leurs largelTes &c leurs complaifances. 
Ce fut dans cette Province qu’ayant vu 
.dans un Temple d’Hercule, une Statue 
d’Alexandre le Grand , ü tomba dans 
une profonde rêverie , &c taillant échap- 
per quelques larmes, il s’écria : quel fur 
ton bonheur ! à l’âge que fai , tu avois 
déjà fournis une partie de la terre , &c 
moi je n’ai encore rien fait pour ma 
— propre gloire. 

an de Ro- Céfar n’attendit pas l’expiration de 
M ihcesab. l’ ann ée de fon Gouvernement pour fe 
40. rendre à Rome : deux chofes l’y rap- 

C°SS ME pelloient. Il avoit l’âge ou il étoit per- 
Tit Los ce- mis de demander le Confulat , & il 
*er. prétendoic en même tems à l’honneur 
îuü’ï, ATKA ' du triomphe pour les exploits qu’il avoit 

1 1 ) C eft cc qu’o.. appelle aujourd'hui le Porrugal. 
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faits en Efpagne. Il étoit arrivé précifé- 
ment dans le tems de l’éle&ion des 
Confuls. Les Loix vouloient que les 
Prétendans y furent préfens , & elles 
défendoient à tout Général , qui afpi- 
roit au Triomphe , d’entrer dans la Vil- 
le. Céfar envoya prier les Sénateurs de 
le difpenfer de la Loi , & de lui per- 
mettre de briguer le Confulat par le 
moyen de Tes amis \ mais fes ennemis, 
& Caton à leur tête , s’y opoferent ri 
fortement , que , dans la crainte d’en 
être exclus , u aima mieux renoncer au 
triomphe. Il entra dans la Ville & il fe 
mit au rang des Prétendans au Confulat. 

Céfar , qui ne perdoit pas de vue le 
projet qu’il avoit formé de fe rendre 
Maître de la République , examinoic 
avec attention le cara&ere , la conduite , 
& les démarches de ceux qui étoient i 
la tête des affaires. Il fentoit bien que la 
feule faveur du Peuple ne pouvoit pas 
l’élever à la grandeur à laquelle il aipi- 
roit ; & voyant qu’il avoit Defoin d’être 
foutenu par le crédit & l’autorité de 

3 uelques-uns des principaux Citoyens, 
. chercha , parmi les Confulaires , 
ceux avec lefquels il pourroit fe lier le 
plus étoitement pour former un parti. 

Catulus tenoit à Rome un rang dis- 
tingué \ mais il étoit trop vieux , &C 
d’ailleurs il étoit ennemi irréconciliable 
de Céfar. Lucullus . raffafié de gloire . 
Tome / t C 
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avoir mis des bornes à fon ambition ; il 
ne delîroit plus rien , & ne s penfoie 
qu’à jouir,en homme d’efprit&: de goût, 
des richefles qu’il avoir acquifes. Cicé- 
ron éroit celui que Céfar auroit le plus 
déliré de gagner : mais il éroit trôp zélé 
Républicain , &c trop attaché au parti 
de la Noblefle pour favoriser les projets 
ambitieux de Céfar. Quoique Caton 
ne fut pas encore Coniulaire , il avoit 
une grande autorité dans l’Etat , mais 
fon caradirere dur , auftere & inflexible, 
le tenoit dans une continuelle défiance 
contre tout ce qui avoit l’apparence de 
iupériorité \ ainii Céfiir ne voyoit que 
Crafliis de Pompée qui puflent l’aider à 
l’accomplilTement de les delTeins. Il 
avoit conçu , que s’il s’attachoit préfé- 
rablement à l’un , il auroit infaillible- 
ment l’autre pour ennemi.. Il réfolut de 
fe joindre avec eux pour former un par- 
ti capable de réfifter à celui de la No- 
blefle. • ' 

Pompée & Crafliis étoient alors les 
Pojn*>éc[' e deux Citoyens les plus illuftres & les 
plus accrédités. Pompée brilloit par l’é- 
clat tout récent de fes vidtoires , &c 
Crafliis , par i’immenfité de fes richef- 
fes. Les fervices importants que Pom r 
pée avoit rendus à la République , lui 
avoient acquis l’amour & la confidéra- 
rion de tous les Citoyens \ ils lui 
flYQiçnç donné le furnom de grand, dèy 
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l’âge de 24 ans. On lir avec fatisfaétion 
les louanges que Cicéron lui donne dans 
to.us fes écrits , &c fur-tout celles qu’il 
a répandues dans le dilcours qu’il pro- 
nonça en préfence du peuple pour la 
loi Manilia. Cet Orateur y peint avec 
les plus belles couleurs , l’intrépidité 
de Pompée dans les périls , fon opiniâ- 
treté dans les obftacles , fon habileté 
dans la conduite , fa promptitude dans 
l’exécution , fa prudence dans la pré- 
caution. Il vante fon affabilité , fa dou- 
ceur , fon averfion pour tout ce qui ref- 
fent la cruauté , enfin fa modération. 
Lorfqu’on joint le détail de toutes ces 
vertus à celui des belles aétions de Pom- 
pée , on ne peut s’empêcher de conve- 
nir qu’il eût été le plus grand des Ro- 
mains , fi la fin de fa vie eût répondu 
au commencement , ou plutôt fi Céfar 
n’eût jamais paru. 

Ce qui caraélérife efTentiellement 
Pompée , c’eft que les grandes aétions 
qui lui avoient acquis une fi haute répu- 
tation , avoient été conduites par fon 
feul génie : il eft toujours grand dans 
ce qu’il entreprend , il femble qu’il ait 
enchaîné la viétoire à fon char } il réuf- 
fit dans tout ce qu’il exécute de fon 
propre mouvement , au lieu que les 
fautes qu’on peut lui reprocher , & les 
malheurs dans lefquels il eft tombé , 
ont été l’effet des confeils pernicieux 
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.auxquels il s’eft livré. Rien ne manqua 
à fa gloire & à fon bonheur , jufqu’aui 
moment où il fe lie d’intérêt avec Céfar, 
Alors on ne le reconnoîtplus. Il eft gou- 
verné par fa femme Julie , fille de Cé- 
far : il tient la conduite la plus contraire 
.à fes propres intérêts : il ne penfe qu’a, 
J élévation de fon beau-pere» 

Le plus grand défaut de Pompée eft 
de n’avoir pas été alfez verfé dans cette 
politique , dans laquelle Céfar le fur- 
pafloit , Sc de n’avoir pas fu pénétrer 
,011 tendoient fes démarches. Lorfque 
la. puiftance de Céfar eft montée fi haut 
qu’elle obfcurcit la fienne ? il voudrait 
S’arrêter , mais il prend de faufles me- 
fures ; c’eft par l’impulfion des enne- 
mis de Céfar qu’il fe brouille avec lui 
Jk qu’il donne lieu à la guerre civile £ 
& lorfqu’elle eft déclarée , il ne fait au- 
cun a&e digne de fa réputation* Il faut 
aufli convenir que fi Pompée fe lia avec 
Céfar , il y fut forcé par ces outrés 
Républiquains , gens ordinairement 
envieux du bonheur & de la gloire 
.d’autrui , &: qui , fous prétexte que 
^haque Citoyen doit participer aux hon- 
neurs de l’Etat , ne cherchent , pour y 
parvenir , qu’à rabaifler le mérite de 
iceux qu’ils ne peuvent égaler : ils 
étoient au moins aufli jaloux delà gran- 
deur fte Pompée , que de celle de Cé- 
far, 
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Lorfque l'éclat des triomphes de 
pompée fut paffé y & qu’il çut vécu 
quelque tems dans la vie privée , il fut" 
Surpris de fe voir prefque fans confidé- 
, ration fouvent contredit , même mé- 

prifé. Quelle différence pour lui après 
avoir parcouru prefque toute la terre à 
la tête des armées , toujours viétorieux * 

[ arbitre du fort des Rois , les détrônant 

ou les rétablitfant à fon gré , de fe voir 
regardé comme un fimple particulier !• 
Dans une lettre que Cicéron écrit à 
, -Atticus , il lui dit : que j'apperçois dans 

nos Citoyens de haine contre notre ami 
Pompée , dont le furnom de Grands éva- 
nouit peu- à-peu ! Ce fut donc pour con- 
server fon crédit , qu’il fe lia avec Cé- 
Sar & Crafïus. 

De quelque maniéré que l’on envifa- 
' ge l’ambition de Pompée , il eft certain 

qu’il en avoir beaucoup ' y mais c’étoit 
nne ambition modérée qui le portoit à, 

[ rechercher , peut-être avec trop d’ar- 

deur , & fouvent par des voies obli- 
ques , comme on le lui a reproché , les 
commandemens extraordinaires y ce- 
pendant ce n’étoit que dans les occafions 
où il s’agifToit du bien & de l’urilité de la. 
République, & lorfqu’il les avoir exécu- 
tés glorieufement , fes grandes vues 
line fois remplies faifoient place à fa 
modération , il rendoit à la République 
Je pouvoir qu’elle lui avoit confié. 

C iij 


«Digitized by Google 


<4 ■ L A V I E 

Après la mort de Marius Sc de Sylla 
Pompée , quoique jeune encore , fe 
trouvoit le Citoyen le plus puiffant 8c 
le plus illuftre ; il pouvoir aifémenc 
s’emparer du pouvoir qu’ils avoient 
ufurpé , mais il aima mieux tenir de la 
bienveillance de les Citoyens les nou- 
veaux honneurs où il aipiroit. Il ne 
chercha pas à devenir leur maître mal- 
gré eux , & il attendit tranquillement 
de leur gratitude la récompenfe de Tes 
fervices. ; Lorfqu’il revint glorieux de 
la défaite de Mithridate 8c de la con- 
quête de l iberie , des Royaumes de 
Pont 8c de la Judée , les Romains* 
avoient appréhendé que Pompée n’abu- 
fac de Ion pouvoir 5c n’employât les 
troupes victorieufes qu’il ramenoit,pour 
fe rendre le maître ; mais il vouloir être 
le chef 8c non pas le tyran de fa Patrie. 
Il fut récompcnfer honorablement fes 
Officiers 8c fes Soldats , fans jamais les 
flatter ni chercher à les corrompre par 
des libéralités. Il rentra dans Rome en 
Ample particulier , content d’un fuperbe 
•triomphe qu’on lui décerna, autant pour 
fa modération que pour fes viéfcoires. 

Pompée fut toujours éloigné de ce 
luxe dans' lequel les autres Citoyens dé 
fan tems s’étoient plongés ; il r.e re- 
chercha jamais 8c méprifa même les ri- 
■chelfes qu’il auroit pu amaffer dans fes 
différentes conquêtes , comme faifoiem 
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les Romains de fon rems , qui pilloient 
ù les Provinces avec une avidité infatia- 
ble : il fut toujours fobre 6c retenu fur 
toutes fortes de plaifirs. On reconnoif- 
foit , dans fa maifon , dans fes meu- 
i : blés & dans fa table,. cette noble mo- 

dellie , également éloignée de la lélîne 
6c de la fuperfluité. Tout fe reirentoit 
chez lui de fon caraétere fage de ver- 
tueux. 

Marcus Cralfus eût été un homme , Caraaere 
très recommandable dans la Rcpubli- cCra Ul ‘ - 
que' Romaine , s’il n’avoit pas terni les 
belles qualités qu’il avoit reçues de la 
nature , par une cupidité infatiable j 
vice qui lui fit commettre les aétions 
les plus odieufes. Ce qu’il y eut de plus 
hngulier dans fon caraétere , c’efl qu’il 
faifoit trophée de fon avarice , 6c qu’il 
étoit le premier à railler les avares. Sa 
jeunefle fut extrêmement agitée par la 
haine 6>c les perfécutions de Marius , 
qui , non content d’avoir fait mourir 
le pere 6c le frere de Crafïus , 6c d’avoir 
confifqué tous fes biens , le pourfuivit 
encore avec la derniere animofité. Craf- 
fus eut le bonheur d’échapper à fa ven- 
geance. Il fe fauva en Efpagne; il y de- 
meura caché pendant huit mois dans 
«ne caverne , avec deux compagnons 
de fa mauvaife fortune. v 

Après la mort de Marius , les affaires 
ayant changé de face , 6c la fortune 

C iv 


Digitized by Google 


$£ t A V i t 

s’étant déclarée pour Sylla, Craflus fof- 
rit de fa retraite. Il Ce rendit en Italie 
avec un corps de troupes & fe diftingua 
beaucoup dans la guerre que Sylla eut à 
fou tenir pour détruire la faéfcionde Ma- 
rius. Un jour Sylla ayant chargé Craflus 
d’une commiliion fort périlleufe , & ne 
lui donnant pas aflez de troupes pour 
l’accompagner , Craflus lui demanda 
une efcorte : Comment une efcorte ? lui 
répondit Sylla avec emportement , celle 
que je te donne c’eft ton pere , ton fre- 
re , tes parens , tes amis , que Marius 
a facrifies à fa haine , & dont je pour- 
fuis aujourd’hui la vengeance. Enflam- 
mé par ces paroles , Craflus traverfa 
le pais ennemi , & leva à fes dépens un. 
corps confidérable de troupes avec le- 
quel il vint joindre Sylla. 

Sylla , étant demeuré vainqueur 8c 
maître abfolu de la République , con- 
fifqua les biens de tous fes ennemis 8c 
s’en fervit pour récompenfer ceux qui 
l’avoient fervi. Ce fut en cette occafion 
que Craflus acquit de grandes richefles 

Î >ar les voies les plus indignes. Sûr de 
£ protection de Sylla , il fe faifoit ad- 
juger à vil prix les biens des profcripts , 
que Sylla faifoit vendre à l’Encan , 8c , 
joignant la cruauté à l’avarice , il mit 
au rang des profcripts 8c fit aflafliner un 
homme riche pour profiter de fes biens. 
Sylla , eu ayant été informé , lui en fit 
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ïes plus violens reproches ; il l’obligea 
de reftituer les biens de cet homme , 
il le traita avec le dernier mépris , 6c ne 
voulut plus fe fervir de lui dans aucune 
affaire publique ni particulière : tant il 
eft vrai que nous portons dans le fond 
de notre cœur des germes de vertu , 
que les vices qui nous dominent ne peu- 
vent étouffer. 

Cependant , foit que l’avarice n’eût 
pas tout-à-fait éteint dans le cœur de 
Crairus les vertus civiles , ou qu’il crût 
qu’elles lui étoient néceffaires pour ac- 
quérir de la confîdération , il eft cer- 
tain qu’il employa toutes fortes de 
moyens honnêtes pour gagner l’eftime 
& la bienveillance de fes Citoyens. 

L’application qu’il donna à l’éloquen- 
ce le rendit un des meilleurs Orateuts- 
Il s’en fervit pour feeourir 6c défendre 
ceux qui étoient accufés ou qui avoient 
d’autres procès ( i ) ; il étoit toujours 
prêt à plaider. Il avoit une douceur na- 
turelle , une politeffe 6c une affabilité* 
qui le faifoient aimer de tout le monde- 
Il faifoit un bel ufage de fes richeffes ^ 
dont il aidoit ceux qui étoient dans le* 
befoin ; il acquit par ce moyen un ti 
grand crédit , qu’il balançoir celui de 
Pompée : ils étoient tous deux les Ci- 
toyens les plus puiftàns dœ la Répé- 
ta) Tout lè monde fait que Iar professera dlbr 
ystu êtoii aloii purement gratuite - 

C v 
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blique , mais il regnoit entre eux un<5 
jaloufie qui leur faifoit grand tort aux 
yeux du Public. 

Cette jaloufie avoit commencé dès 
le tems de Sylla , qui avoit toujours té* 
moigné beaucoup plus de confiance en 
Pompée qu’en Crafliis. Ayant été tous 
deux élus Confiais en même tems , leurs 
difienfions continuelles pendant l’exer- 
cice de cet.e Magiftrature ne firent que. 
leur attirer du mépris. Après l’expira- 
tion de leur Confialat on donna à Pom* 
pée la conduite de la guerre d’Efpagne 
contre Sertorius , & CralTus eut celle 
de la guerre des Efclaves qu’il, termi^ 
na avec diftinélion par la défaite 8c par 
la mort de Spartacus leur Général. Craf* 
fus & Pompée , revenus triomphans; 
à Rome , ne s’occupèrent que de leurs 
jaloufies. Ils employèrent tout leur cré- 
dit àfe faire des amis 8c des partifans,* 
& à fe foutenirTun contre l’autre. 

Céfar , qui avoit mieux concerté le 
plan de fon élévation , conçut qu’il étoit 
de fon intérêt de les réconcilier enfem* 
ble ; il repréfenta donc à Crafîîis & A 
Pompée qu’ils tenoient une conduite 
trop préjudiciable a leurs intérêts en 
travaillant à fe détruire. Que leur ani- 
mofité & leur jaloufie nefervoient qu’àl 
diminuer leur crédit , 8c augmenter le 
pouvoir des Catulus ,des Cicérons , des 
Lucullus 5 des Catons , qui profîcoient 
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Qe leur délunion pour gouverner feuls 
la République que pour anéantir le 
pouvoir qu’ils avoient fu s’arroger , 
Craifus 6c Pompée dévoient fe joindre 
à lui. Que leur union, cimentée par l'a- 
mitié & la bonne intelligence , les por- 
terait tous trois à un fi haut dégré de 
puiflance , que rien ne pourrait leur ré- 
filber. Cralïus 6c Pompée étoient moins 
fubtils 6c moins pénétrans que Céfar ; 
leur intérêt particulier qu’il leur fit va- 
loir les détermina. Craffus avoir déjà 
cherché à s’appuyer contre Pompée du 
crédit de Céfar ^ c’étoit dans cette vue 
qu’il lui avoit prêté des fommes confi- 
dérables , 6c lui avoit fervi de caution , 
lorfqu’il avoit été nommé Gouverneur 
de l’Efpagne : 6c Pompée avoit compris. 



bliroit , 6c fon autorité ferait anéantie ; 
ainfi ils fe virent tous deux forcés de fe 
rendre aux follicitations de Céfar , 6c 
ils formèrent avec lui cette fameufe fo- 
ciété qui fut nommée le Triumvirat , 
& qui les rendit tous trois maîtres de la 
République. 

Céfar , dont le génie étoit infiniment 
fupérieur à celui de fes deux Collègues, 
fut bientôt attirer à lui tonte l’autorité. 
Il conduifit leurs démarches avec tant 
de dextérité , qu’ils ne firent rien que 
par fon inftigation , & il retira prefque 
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feul tout le fruit de cette alliance.' 

Il n’y eut point de moyens que les? 
Triumvirs n’employaflent pour faire en- 
trer Cicéron dans leur ligue : il leur 
manquoit un homme de ce mérite , 
dont l’autorité , le crédit 6c l’éloquen- 
ce étoient bien propres à foutenir leurs 
intérêts. Céfar avoit fenti de quelle im- 
portance il étoit de fe l’attacher , il l’a- 
voit fait folliciter par Balbus leur ami 
commun , 6c par Craflus 6c Pompée ; 
mais Cicéron , qui avoir pénétré le def- 
fein qu’ils avoient formé de fe rendre 
les maîtres , ne voulut point fe join- 
dre avec eux , il crut qu’il lui fumroit - 
de demeurer neutre. 

Céfar , fe voyant appuyé du crédit de 
Craflus 6c de Pompée,fe mit au rang de 
ceux qui prétendoient au Confulat , il 
étoit prefque fur de l’obtenir par la 
bienveillance du Peuple. Craflus 6c 
Pompée l’accompagnoient par - tout 
dans fes follicitations , & lui procu- 
roient les fuffrages de leurs amis & de " 
leurs cliens. Il étoit important pour lui 
d’avoir un Collègue , dont le caraétere . 
doux &c tranquille ne s’opposât point à 
m fes defleins ; il avoit jetté les yeux fur 
Lucius Lüccejus fon ami particulier , 

6c qui étoit de race Plebéïenne , hom- 
me riche d’ailleurs ; il devoir l’aider de 
fon argent pour acheter les fuflrages , 
comme Céfar i’aideroit de fon crédit ; 
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luais les Patriciens ,appercevant l’inten- 
tion de Céfar , & jugeant que s’il avoit 
un pareil Collègue , il difpoferoit de la 
République à l'a volonté engagèrent 
Bibulus fon ennemi déclaré à demander 
aufîi le Confulat , ils promirent autant 
d’argent pour gagner les fuffrages , que 
Luccejus en avoit offert v &c ils firent 
une fi forte brigue , que Bibulus fut 
clu Conful avec Céfar au préjudice de 
Luccejus. 

Céfar s’apperçut bien alors qu’il y 
avoit un puillant parti formé contre lui 


par la Nobleffe , mais il n’étoit pas 
homme à céder aux obftacles qu’il ren- 
controit ; aufli fe comporta-t-il dans 
l’exercice de fon Confulat avec tant de 
hauteur , que perfonne n’ofa lui réû^ 
ter impunément. 
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LIVRE SECOND. 

„ E A r B < R0 * César ayant pris pofieflion de fa 
de ? césar, nouvelle dignité’, la première loi quil 
fie palfer , lut que les Decrets , tant du, 
C. Julius Sénat , que du Peuple , ferment rédiges* 
Ch sa r.. publiés 8c affichés le même jour qu’ils 
purkiu^Bi" auroïent été faits , contre 1 ufage où l’on 
îülus. avoir été jufqu alors , de les publier plu- 
fieurs jours après , ce qui donnoit fou- 
vent occafion de les changer fans con- 
sulter le Sénat & le Peuple. 

Il rétablit un ancien ufage qui avoir 
été aboli par les Patriciens : autrefois 
les deux Confuls étoient précédés l’un 
8c l’autre dans leur marche , lorsqu'ils 
fortoient en public , par douze Liéîeurs 
armés de haches & de faifceaux \ mais 
dans la fuite les Patriciens avoient fait 
décider , qu’il n’y auroit que le Conflit 
aduellement en exercice , qui pourroit 
fe fervir de cette efeorte. Céfar fit or- 
donner que les deux Confiais jouiroienc 
enfemble du même droit , foit qu’ils 
fiifient , ou non , en exercice , confor- 
mément à l’ancien ufage , & fit or- 
donner que le Conful qui ne feroit pas 
de mois , feroit précédé par le Crieiur 
public , & fuivi de fes Lideurs. _ 

Il fit enfuite un coup d’autorité qui 
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lui gagna i’affeétion de tous les Cheva- 
liers Romains. Nous avons déjà dit que 
c’étoit un Corps très confidérable , très 
riche , 8c qui n’étoit en particulier at- 
taché , ni à l’Ordre des Patriciens , ni 
à celui des Plébéiens , mais qui étoit 
d’un grand poids pour celui de ces deux 
Partis auquel il fe joignoit , & qui pou- 
voit en beaucoup d’occafions faire pan- 
cher la balance en fa faveur. Cicéron,, 
qui étoit de cet Ordre , avoit pendant 
fon Confulat fait tout fes efforts pour 
l’attacher au Sénat , & il y avoit rcuflh 
C’étoit ce Corps qui prenoit à Penche- 
ra le bail de tous les revenus de la Ré- 
publique. 

L’année qui avoit précédé le Confu- 
lat de Céfar , les Chevaliers avoient 
porté ce bail à un Ci haut prix , qu’il y 
avoit pour eux une perte confidérable : 
ils crurent pouvoir demander au Sénat 
une diminution ; mais Caton s’y oppo- 
fa avec fon auftérité ordinaire , malgré: 
le fentiment de Cicéron qui crioit de 
toute fa force , que Caton par fa dureté: 
inconfîderée gatoit tout. En vain repré- 
fenta-t-il au Sénat qu’il étoit de fon in- 
térêt de s’attacher ce. Corps , 8c de lut 
accorder cette grâce , fur-tout dans.l’oc- 
curenee préfente , où l’on voyoit Céfac 
. déterminé à faire accorder par le Peu- 
ple tout ce que le Sénat refuferoit , 8c 
qu’il valoit mieux que l’Ordre des Che- 
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valiers eût cette obligation au Sénat" 
qu’au Peuple , Caton demeura infle- 
xible , de fon opinion- prévalut. Les 
Chevaliers fe voyant refufés ; , eurent re- 
cours à Céfar , qui fans> s’adrefler au 
Sénat r leur fit diminuer le prix de leur 
adjudication par un Decret du Peuple. 

Il fit encore un trait fort hardi , mais 
dont on nr s’apperçut publiquement 
qu’après fon Confulat. Il y avoit dans 
le tréfor de la République une grande 
quantité d’or en lingots cjue l’on réfer- 
voit pour des befoins imprévus ; de con- 
cert avec le Quefteur ( i ) , Céfar en fit 
enlever fecretement trois milliers de 
livres pefans : , & y fit fubftituer des lin— 
gots de cuivre , qu’il avoit fait dorer. 

Ce que Céfar venoit de faire n’étoit' 
encore qu’un effài de la conduite qu’iî 
vouloit tenir pendant fon Confulat , Sc 
des avantages qu ? il en efpéroit retirer. 
Cette Magiftrature ne’ devoir durer 
qu’une année , après laquelle il pouvoir 
prétendre à un Gouvernement de Pro- 
vince , dont le terme étoit aufli fixé a 
une année , &r quelquefois à deux , fui- 
vant les occurences. La Politique Ro- 
maine ne vouloit pas que les Gouver- 
neurs, par un plus long léjourdans leurs 
Provinces , y puflènt acquérir trop d’au- 
torité. Mais Céfar portoic fes vues bien 

Ou Ic-Tiéforitr* 
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plus loin. Il avoic befoin pour l’exécu- 
tion de fes projets d’un Gouvernement 
qui fût de plus longue durée;& il ne pou- 
voir y prétendre & s’y maintenir , qu’en 
faifant fubfifter long-tems la puiüance 
du Triumvirat , pour l’oppofer à fes en- 
nemis. S’étant apperçu que Cicéron , 
Caton , & ceux du parti oppofé , fai- 
foient tous leurs efforts pour détacher 
Pompée d’avec lui , & que s’ils en ve- 
voient à bout , il verroit évanouir 
tous fes projets } Céfar , pour le retenir 
dans fon parti , fit un trait de la po- 
litique la plus rafinée , en lui faifant 
époufer fa fille Julie. 

Lorfque Pompée étoir revenu de fon 
expédition d’Afie après la défaite de 
Mithridate , la gloire qu’il y avoir ac- 
quife avoit été mêlée d’amertume. Il 
aimoit tendrement fa femme Mulia ; 
mais en arrivant en Italie , il l’avoir ré- 
pudiée fur des rapports , peut-être faux, 
qu’on lui avoit faits ; puifque quelque 
rems après elle fe remaria en meilleure 
Maifon que celle de Pompée. Céfar of- 
frit fa fille en mariage à Pompée ; il • 
prévoyoit que , réglé comme il étoit 
dans fes mœurs , fon cœur tendre & 
délicat s’attaclieroit aifément à Julie 
dont la beauté , les grâces & la vertu , 
ne pouvoient manquer de lui plaire.. 
Céfar ne fut pas trompé dans fes efpé- 
lances j Pompée 3 enchanté des belles 
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qualités du cœur 8c de Tefprît que pot. 
fedoit Julie , l’aima uniquement ; de- 
venue fon époufe , elle fe rendit maî- 
trefle de fon efprit , comme de fou 
cœiir : il n’eut plus d’autres fentimens 
que ceux qu’elle lui infpira. Elle fut en- 
tretenir une étroite liaüon entre fon pe- 
, re 8c fon mari : Pompée ne s’attacha 
plus qu’à plaire à fon époufe ; il ne pou- 
voir la quitter , il palfoit le tems avec 
elle dans fes maifons de campagne , 6c 
dans fes jardins ; il ne fongcoit qu’à 
lui procurer toutes fortes damufemens , 
& à fe livrer au plailïr : pendant que 
Céfar , uniquement occupé de fes pro- 
jets , profitoit du crédit & de l’autorité 
de Pompée. Cralfus , quoique fâché de 
cette nouvelle union , n’ofant pas fe 
détacher d’avec eux , fut obligé de fouf- 
crire à toutes leurs volontés , dans Tem- 
pérance d’en profiter autant qu’il pour- 
roi t. 

Ce mariage mit Cicéron 8c Caton 
dans l’impuifiance de détacher Pom- 
pée de Céfar , 8c Céfar par le crédit de 
Pompée, parvint au Gouvernement des 
Gaules , dont la conquête , achevée en 
neuf ans , le porta a un fi haut dégré de 
puilfance, quelorfque Pompée, devenu 
jaloux , J’en voulut faire defcendre , il 
fe trouva trop foible 8c en fut lui-mê- v 
me accablé. 

Céfai s’étant ainfi rendu maître du 
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■Triumvirat , fe voyoit en état de tout 
entreprendre : mais il voulut encore au- 
paravant éloigner Cicéron , dont l’élo- 
quence , la prudence de la politique 
trop éclairée , lui faifoient beaucoup 
d’ombrage. Céfar réfolut de fe vanger 
de lui pour deux raifons , la première , 
pareequ’il avoir refufé de prendre le par- 
ti du Triumvirat , & l’autre pareequ’il 
avoit ofé défapprouver fa conduite. Il 
commença par engager Pompée à renon- 
cer à l’amitié de Cicéron qui lui avoit 
toujours été attaché , de enfuite il le li- 
vra à Clodius fon ennemi juré. Cicéron 
s’étoit attiré la haine de Clodius , pour 
avoir clépofé contre lui dans l’affaire du 
facrilege de la Bonne Déefle. Clodius 
cherchoit toutes les occafîons de fe van- 
ger de Cicéron. Il ne pouvoir y parve- 
nir qu’en fe faifant élire Tribun du 
Peuple , pour pouvoir l’accufer d’avoir 
fait mourir les complices de Catilina , 
fans les avoir fait condamner par le 
Peuple. Clodius étant de famille Patri- 
cienne , ne pouvoit être élu Tribun , à 
moins qu’il ne le fit adopter par un Ci- 
toyen de famille Plébéienne. Il y avoit 
JjOng-tems qu’il follicitoit cette adop- 
tion , fans avoir pu l’obtenir \ mais Cé- 
far produifit Clodius devant le Peuple , 
& lit palfer dans le même jour le De- 
cret de fon adoption , ce qui leur donna 
^ à tous deux le moyen de fatisfaire leur 
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vengeance. Clodius,excité par Céfar n€ 
fat pas plutôt en place , qu’il accufa Ci- 
céron d’avoir fait mourir des Citoyens, 
fans avoir été entendus dans leurs dé-' 
fenfes : la brigue fut fi forte que Cicé- 
ron fut exilé. 

Pendant l’exil de Cicéron , Céfar re- 
prit le projet qu’il avoit inutilement ten- 
ré dans l’exercice de fa Préture , 8c qui y 
comme nous l’avons dit , avoit pënfé 
lui coûter la vie : c’étoit celui de la 
diftribution des terres à vingt mille Ci- 
toyens qui avoient plus de trois enfans. 

H avoit deftiné à cette diftribution les 
terres de la Campanie , qui font les plus 
fertiles de l’Italie. La République les 
donnoit à ferme, & en retiroit un reve-- 
nu confidérable , qui fe portoit au tré- 
for public. 

Cefar propofa d’abord fa loi au Sé- 
nat : il y trouva une oppofition univer- 
iêlle ' y 8c voyant qu’il ne pourroir pas 
obtenir fon confentement , il protefta 
qu’on le forçoit malgré lui , d’avoir re- 
cours a l’autorité du Peuple ; il fe ren- 
dit à la Place .publique accompagné de 
Craftits 8c de Pompée , il fit un ducours 
dans lequel il avança que les revenus 
immenfes de la République étoient plus 
que fuffifans pour fatisfaire aine dépen- 
fes 8c aux befoins de l’Etar, qu’elle 
pouvoir facilement fe pafter de ceux 
gue lui procuroient les cerres de la. * 
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Campanie , & qu’il étoit jufte de les 
employer à foulager la pauvreté d’un 
grand nombre de Citoyens , qui n’é- 
tant occupés que du metier de la guer- 
re , ne faifant aucune profeiîion mé- 
■canique , n’ayoient nul moyen d’amaf* 
fer de quoi fe foutenir dans leur vieil- 
le de , fur - tout après avoir paffé leur 
vie à augmenter les revenus de la Ré-, 
publique , & à faire des conquêtes qui 
étoient le fruit de leur fang 8c de leurs 
travaux. Enfuite il demanda à Craflus 
£c à Pompée en préfence du Peuple s’ils 
n’approuvoient pas fa loi , ils repondi- 
rent qu’ils l’approuvoient parcequ’elle 
étoit julle. Il les exhorta à le foutenir con- 
tre ceux qui voudroient s’y oppofer par 
la violence j ils offrirent de lui donner 
•toutes fortes de fecours , & Pompée 
ajouta cette parole qui lui fut tant re- 
prochée depuis , que contre ceux qui fe 
préf enter oient avec l'épée pour s y oppo~ 
fer , il fe préfenteroit avec l'épée & le 
bouclier. 

Cependant Céfar , Craflus & Pom- 
pée étoient incertains s’ils réufliroient à 
faire approuver leur loi, àcaufe des con- 
tradictions qu’ils prévoyoient de la parc 
de Bibulus Collègue de Céfar , de tout 
Je Sénat & des Patriciens. La Noblefle 
s'étoit toujours vigoureusement oppofée 
à ces diftributions de terres , qui n’é- 
jppient ordinairement faites que pour aç* 
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tirer la bienveillance du Peuple en faveur 
de ceux qui les propofoient. Lapropofi- 
rion d’une pareille ldi avoit coûté la vie 
aux deux Gracques ( i ) , & à un grand 
nombre de Citoyens quarante ans au- 
paravant. Comme les Triumvirs appré- 
hendoient d’échouer par les voies or- 
dinaires , ils remplirent les avenues de, 
la Place publique de gens armés, le jour 
indiqué pour prendre les fuflfrages. Dans 
le tems que le Conful Bibulus s’y ren- 
doit , on lui jetta fur la tête un panier 
plein de fumier qui le couvrit d’immon- 
dices ; on chalTa fes Liéteurs , on brifa 
leurs faifceaux , on mit en fuite tous 
fes Officiers & fon cortege , il y en eut 
plufieurs de tués & de blefies , & il eut 
• lui-même bien de la peine à fe fauver. 
Céfar & fes Collègues au T riumvirat , 
fe voyant les maîtres de la place , firent 
approuver leur loi par le Peuple ; ils y 
ajoutèrent encore que les Sénateurs fe* 
roient ferment de la maintenir & de la 
faire exécuter , & ils ordonnèrent des 
peines contre ceux qui refuferoient de 
prêter ce ferment. Bibulus n’ofa plus fe 
préfenter en public : pendant le tems qui 
reftoit à expirer de fon Confulat , il de- 
meura enfermé dans fa maifon , fe con- 
tentant de faire afficher pendant la nuit 
des Edits remplis d’injures &c d’invecfci- 

( i ) Voyez l’Hiftoire de la confpiration des 
.Gracques, par l’Abbé de Saine Réal, 
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've s contre Céfar de fes adhérons. Ils s’en 
mirent peu en peine , la loi fut exécu- 
tée ; Célar choilit vingt perfonnes pour 
prélider à la diftribution des terres , de 
Pompée voulut bien être du nombre. 

Ciéfar , voyant que tout réulîiiFoit à 
fon gré , propofa encore une autre loi , 
pour faire diftribuer aux plus pauvres 
Citoyens le relie des terres de la Cam- 
panie. Le Sénat de ies Patriciens 11’oferent 
s’y oppofer: Caton feul,qui étoit T ribun, 
fe prèiénta pour parler au Peuple contre 
la loi , de le dilfuader de la recevoir \ il 
déclara , fuivant le droit de fa Charge , 
qu’il s’y oppofoit formellement , il re- 
procha à Célar fa violence de fa tiran- 
nie , de l’accabla d’inveélives. Céfar, 
outré de dépit , le fit arrêter par fes Lic- 
teurs , de le fit conduire en prifon ; 
mais Caton s’y laiffa mener fans rélif- 
tance , de fans rien rabatre de fa ferme- 
té : au contraire en marchant , il con- 
tinuoit de parler contre cette loi , de 
exhortoit le Peuple à ne pas fouffrir de 
tels excès , qui ne tendoient qu’à lui ra- 
vir fa liberté. Les Sénateurs de la plus 
grande partie du Peuple fuivirent Ca- 
ton , de témoignèrent allez par un mor- 
ne lilence , combien ils defapprouvoient 
les violences de Céfar de de fes Collè- 
gues. Céfar avoir compté que Caton en 
àppelleroit au Peuple , de qu’il auroit 
par ce moyeu un prétexte de rompre 
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l’affemblée ; mais voyant à fa contenan- 
ce fiere &c aüurée qu’il n’en feroit rien , 
il engagea un des Tribuns du Peuple 
d’aller tirer Caton des mains des Lic- 
teurs *, & voyant trop de mouvemens 
dans le Peuple^ il remit l’alTemblée à un 
autre jour tant la juftice a de force , 

tant elle trouve de foutien dans la 
fermeté d’un homme fage & vertueux. 
-Caton fut regardé coin me le feul hom- 
me courageux capable de ioutenir la 
République. 

Cette oppofition de Caton n’ernpê- 
<cha pas Céfar d’exécuter les autres def- 
feins qu’il avoit formés. Il venoit de- 
poufer Calpurnia fille de Calpurnius Pi- 
fo , il le fit élire Conful pour l’année 
fuivante , malgréd’oppofition de tous 
les Patriciens ^ enfin ne voyant perfon- 
ne dans la Republique en état de lui 
réfifter , appuyé du crédit de Pompée , 
de CrafTus & de Pifon , il fe fit décer- 
ner pour cinq années les Gouverne- 
xnens de la Gaule & de l’Illirie que le 
Snéat n’ofa lui refufer , de peur qu’il ne 
fe les fit donner par la faveur au Peu- 
ple : il fut fi content de les avoir obte- 
nus , qu’il ne put contenir fa joie , 
&c dit quelques jours après en plein 
fiénat , que malgré les efforts , la haine 
&c les gémiflemens de fes ennemis , il 
étoit parvenu à ce qu’il fouhaitoit , &c 
que de là il infulteroit à quiconque ofe- 

roit 
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toit s’oppofer à fes volontés. 

Il eli ailé de concevoir les motifs qui 
avoient déterminé Céfaràfe procurer 
avec tant d’ardeur ces Gouvernemens. 
Toutes les brigues qu’il avoit faites , 
les violences tju’il avoit exercées , les 
liaifons d’intérêt & d’amitié qu’il avoit 
contraélées , les Magiftratures qu’il 
avoit pofledées jufqu’àfonConfulat , &c 
le pouvoir qu’il y avoit acquis , n etoient 
encore que ae foibles dégrés pour le con- 
duire à la fuprême puiflance à laquelle 
il afpiroit. Il lui falloit une armée à fa 
difpofition, pour venir à bout de fes en- 
treprifes. Il ne pouvoit fe la procurer , 
que par le gouvernaient d’une Provin- 
ce , dans laquelle il trouvât des occa- 
fions d’acquérir de la gloire , d’amaf- 
fer des riche (Te s , de s’attacher fes fol- 
dats par les récompenfes & les largef- 
fes , &c s’en fervir enfuite pour fubju- 
guer fa Patrie : c’eft ce qu’il exécuta 
avec un courage , une prudence & une 
politique plus qu’humaines. Il fit des 
aétions de la plus grande valeur , il 
fubjugua toutes les Gaules & une partie 
de l’Allemagne , il pénétra dans l’An- 
gleterre , jufqu’alors inconnue aux Ro- 
mains. Il tira de ces Provinces des fouî- 
mes immenfes , il employa les tréfors 
qu’il amafla pendant neuf années , à ga- 
gner les Officiers &c les Soldats , éc à 
corrompre les Magiftrats Romains 

Tome 1 . D 
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les principaux Citoyens , que le luxe ôc 
la débauche avoient appauvris : ce qui 
fit dire depuis que Cél'ar avoir fournis 
les Gaulois avec le fer des Romains a 
ôc fubjugué les Romains avec l’or des 
Gaulois, 

C'éfar avoit choifi les Gaules fur tou- 
tes les Provinces de l’Empire comme 
celle qui pourroit lui donner plus d’oc- 
cations d'acquérir de la gloire. L’Italie » 
l’Efpagne & l’Afrique étoient tranquilles. 
Pour les peuples de l’Afîe , ils étoient 
tellement amollis par le luxe , qu’il n’y 
avoir plus aucune gloire à triompher. 
d.’eux. Tous les peuples connus étoient 
dans la foumiffioj|., à l’exception des 
Gaulois , qui avoient confervé leur li- 
berté malgré les guerres fanglantes & 
prefque continuelles qu’ils avoient eues 
depuis plus de trois .cens vingt ans } en 
un mot , les Romains n’ avoient plus que 
jcette Nation pour ennemie dans l’Uni- 
:vers : d’ailleurs Çéfar vouloit faire con- 
moître àfes Citoyens qu’il ne lui fuffifo.it 

Î as d’avoir été élevé , par leur bienveil- 
mce & leurs fuffrages , aux premières 
•Charges de la République , mais- qu’il 
prétendoit s’en rendre digne par des 
conquêtes au moins auffi belles que cel- 
les qui avoient rendu illuftres , Mari us, 
•Sylla , Pompée & les autres grands 
hommes qui l’a voient précédé. 

• ; Nous verrons , par le récit de Jq. 
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guerre des Gaules , qu’il ne falloit pas 
moins qu’un aufîî grand homme que 
Céfar , pour affujettir une Nation qui 
avoit autrefois donné tant d’atîaires aux 
Romains : Nation chez qui la Nobleffe 
faifoit alors , comme elle fait encore 
aujourd’hui , fa principale occupation 
du métier de la guerre , qui avoit au- 
trefois faccagé la Ville de Rome , qui 
avoit fait des conquêtes & de grands 
établiflemens , jufques dans l’Ane , & 
qui avoit donné lieu à ce proverbe fi 
connu , qu’il ri y avoit point de guerre 
dans l'Univers où L’on ne vît briller la 
valeur des Gaulois. C’eft le courage de 
cette Nation &: la réfiftance que Céfar 
éprouva pendant les neuf années qu’il 
employa pourl’afïujettir , qui font toute 
fa gloire , &c qui l’ont fait regarder 
comme le plus grand Capitaine qui ait 
jamais paru. La bataille de Pharfale , il 
èfl; vrai , l’a rendu Maître de l’Empire 
Romain ; mais ce fut l’ouvrage d’une 
campagne. Il fuffit d’en lire le récit dans 
fes Commentaires , on y verra avec 
quelle facilité il obtint cette vi&oire. 
Aulîi dit-il dans la fuite , lorfqu’après 
cette bataille il parcourut en vainqueur 
tout l’Orient , que Pompée, par les vic- 
toires qu’il avoit remportées lur les Rois 
de l’Afie , avoit fort aifément ac- 
quis le furnom de Grand , tk que s’il 
avoit eu affaire aux Gaulois , il l’auroic 
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achetté bien plus cher. Lorfqu’on lira 
fans prévention , les conquêtes d’Ale-r 
xandre & celles de Pompee , on verra 
ces grands hommes n’ayant à combatr 
tre que des Nations efféminées §c fans 
courage , Ôc l’on fentira la différence 
qu’il y avoit entr’elles & la Nation Gau- 
loife. Sans doute que Céfar n’en eut 
pas triomphé fi aifément , fi elle eut été 
plus habile au métier de la guerre ; fi 
elle n’eût pas été divifée en petites Ré^ 
publiques , & en différens Etats jaloux 
les uns des autres , qui cherchoient a 
s’agrandir aux dépens de leurs voifîns s 
ôc fi elle eût été bien unie , comme elle 
l’eft depuis fi long-tems , fous le gou- 
vernement de fes Rois. Pendant le tems 
que Céfar fit la guerre dans les Gaules , 
il connut fi bien le cara&ere de cette 
Nation , qu’il fe l’attacha par toutes 
fortes de moyens. Honneurs , récom- 
penfes , confiance , tout fut employé 
pour la gagner ; il donna aux habitans 
de plufieurs Villes le droit de Citoyens 
Romains ; il fit entrer dans le Sénat les 
plus illuftres d’entre les Gaulois, Ôc leur 
donna des Emplois confidérables dans 
fes armées. Ils faifoient la principale 
force de fa Cavalerie , route compofée 
de Noblelfe. Ce fut cette Cavalerie qui 
eut le principal honneur de la conquête 
de l’Efpagne , de de la défaite d’Afra- 
Jlius. Il avoit formé des légions touççj 
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entières de Gaulois , 6c il en fut admi • 
rablement bien fervi dans la guerre ci- 
vile , &c dans les autres qu’il eut à fou- 
renir. 

Depuis que la Nation Gauloife eut 
goûté la douceur & la fagefle du gou- 
vernement de Céfar ; depuis quelle 
, eut trouvé un emploi continuel & ho- 
norable dans les armées Romaines , où 
elle pouvoit fatisfaire fon inclination 
pour la guerre , elle demeura inviola- 
blement attachée aux Romains , avec 
lefquels elle éroit pour ainfi dire incor- 
porée , fans quelle ait jamais penfé à 
le révolter : & lorfqu’après la deftruc- 
tiôn de l’Empire Romain , elle eut été 
rendue à elle-même , fous le gouverne- 
ment des Rois fortis du fein de la Na- 
tion , 6c fous les régnés de Hugues Ca- 
pet 6c de fes Succefleurs , fon Empire 
n’a jamais été fujet à aucune révolution. , 
Je ne regarde pas comme véritables 
Rois de la Nation les Princes de la pre- 
mière ôc ceux de la fécondé race. Ceux; 
de la première fe relfentirent toujours 
de la barbarie 6c de la férocité du cli- 
mat où ils avoient pris naillance , ils 
11 ’eurent pas le tems d’adoucir 6c de 
tempérer la rudeflfe de leurs mœurs 6c 
de leur cara&ere , par l’heureux mélan- 
ge de leur fang avec celui des véritables 
François. Ceux de la fécondé race , un 
peu mieux policés 6c plus inftruits „ 
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ce qu’ils en avoient épargné. Céfar , au- 
tant pour acquérir de la gloire que pour 
vanger cet affront dont l’ignominie fub- 
fiftoit encore , avoit projetté de les 
châtier, &c en même tems de les alTii- 
jettir. 

Cette belle partie de l’Europe , que 
l’on connoiffoit alors fous la dénomina- 
tion générale des Gaules étoir très 
considérable. Elle s’étendoit du, côté 
du Midi , le long de la Mer Méditerra- 
née , depuis le Golfe de Genes celui 
de Lyon, jufques à Perpignan. Les Py- 
rénées la féparéient de l’EIpagne. L’O- 
céan la bornoit du côté du Couchant 
le long des Côtes de Gafcogne , de Bre- 
tagne , de Normandie , de la Picardie 

de tous les Païs-bas , jufques a l’em- 
bouchure du Rhin. Ce fleuve la fépa- 
roit , du côté du Nord , de la Germa- 
nie , & les Alpes lui fervoient de bar- 
rière du côté du Levant. Les Gaulois , 
attirés par la fertilité de l’Italie , &c par 
la douceur d’un climat plus tempéré , 
avoient fouvent paffé les Alpes. Les 
Romains , ayant voulu s’oppofer à l’ir- 
ruption qu’ils y firent environ l’an $64 
de Rome , avoient été battus , leur 
Ville avoit été prife & brûlée : quoi- 
qu’ils n’euffent pas confervé cette con- 
quête , cependant ils étoient demeurés 
en pofleflion de cette portion de l’Ita- 
lie , qui compofe aujourd’hui l’Etat de. 
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Genes , le Piémont , le Milanoisy 
Parme , Plaifance > Mantoue , & la 
plus grande partie de la Lombardie , ils 
avoient même donné leur nom à cette 
Contrée , & les Romains l’appelloienc 
la Gaule Cifalpine. Depuis ce tems-la 
ils avoient toujours été en guerre avec 
ces Gaulois , mais à la fin ils les avoient 
fubjugués , ils avoient eux-mêmes p-afie 
les Alpes , & s’étoient emparés de ce 

a u’ils appelloient la Gaule Tranfalpine. 

s comprenoient fous ce nom les Pais 
que nous nommons aujourd’hui la Pro- 
vence, le Languedoc , & une partie de 
l’Aquitaine, de la Savoie & du Dau- 
phiné , fans cependant qu’on puifle dé- 
terminer précifément quelles étoient 
alors les véritables limites de leurs pof- 
feflions. De ces deux Gaules , Cifalpine 
ik Tranfalpine , les Romains avoient 
formé ce qu’ils appelloient uneProvince 
Romaine. Ils y envoyoient toutes les 
années un Préteur ou un Proconfnl pour 
la gouverner. Les autres Provinces delà 
Gaule étoient indépendantes des Ro- 
mains. Elles étoient divifées en diffé- 
rentes Républiques , plus ou moins 
puifïantes , qui Je gouvernoient fuivant 
les loix Sc les coutumes diélées par le 
génie particulier de chaque peuple : nous 
trouvons même encore dans les Com- 
mentaires de Céfar , des traces des tira- 
ges que nous avons confervcs- La cum- 
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nutnauté de biens entre gens mariés 

fubftftoit dès ce tems-là. 

Les Gaulois écoient divifés en trois 
Nations différentes , que l’on appelloit 
les Aquitains , les Celtes & les Belges* 
Les Aquitains habitoient cette partie de 
la France qui eft enfermée entre les 
Pyrénées , l’Océan 8c la Garonne. Le 
Païs des Celtes étoit compofé des Pro- 
vinces qui font fituées depuis la Garon- 
ne, jufqu’à la Seine &c la Marne, 8c 
que nous nommons aujourd’hui le Li- 
mottfin , le Poitou , le Berri , la Bour-* 
gogne , le Lyonnois , la Bretagne , la 
Normandie , Paris avec l’Ifle de France 
8c la Picardie: 8c les Belges occupoienc 
tout le Païs qui eft depuis la Seine 8c 
la Marne , jufques fur les bords du Rhin » 
8c confinoient à la Suiiïe. Ainfi les Ro- 
mains ne poffédoient pas la cinquième 
partie des Gaules, lorfque Jules Céfar 
conçut le deftein de les conquérir. 

Il y avoit pourtant dans ces Contrées 
quelques peuples avec lefquels les Ro- 
mains avoienc contraéfé des alliances. 
La République d’Autun , qui étoit mie 
des plus puiftantes , &" qui affeétoit la 
fupériorité , avoit été appellée amie 8c 
alliée du peuple Romain : ce qui lui 
donnoit beaucoup de confidération chez 
les peuples qui étoient fes plus proches 
voifins , fans cependant que les Ro- 
mains euftent pris aucune part aux que- 
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relies particulières des Gaulois. Mais a 
l’ cgarcl des Belges , qui étoient voilins 
du Rhin , iis connoilToient peu les Ro- 
mains. C’étoient les peuples des Gaules 
les plus belliqueux, ils étoient aguerris 
par la nécellité de fe défendre contre 
les Germains qui traverfoient fouvent 
le Rhin pour faire des courfes chez 
eux , les Suiffes fur- tout paifoient pour 
les plus courageux. 

Céfar , qui ne cherchoit qu’une oc- 
calîon fpécieufe pour faire la guerre à 
tous ces peuples , l’eut bientôt trou- 
vée j elle commença par les SuilTes , 
qui , fe trouvant trop relferrés - dans 
leurs Cantons , avoient projette de 
s’emparer des Provinces les plus fertiles 
des Gaules. 

Sous le Confulat de Mellala & de 
Pifon , trois ans avant l’arrivée de Cé- 
far dans les Gaules , Orgetorix , l’hom- 
me le plus diftingué d’encre les Suides, 
par fa naiflànce & par fes grands biens , 
avoir conçu le delfein de fe faire Roi 
de fa Nation. Dans cetre vue , il s’éroit 
arraché , par fes libéralités & par fes fer- 
vices , la plus grande partie de la No- 
bleffè , & enfuire il avoir confeillé aux 
différens Cantons de la Nation d’aban- 
donner leur Pais pour fe rendre Mairies 
des Gaules , dont la conquête leur éroic 
allurée par leur valeur fupérieure à celle 
de tous leurs voilins. Il leur a voit faic 
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entendre que la Nation étoit trop peir- 
plée pour pouvoir être plus long-tems 
relTerrée dans des bornes aulîi étroites 
que celles de leur Etat. Que leurs ter- 
res , quoique fertiles ,fuffifoient à peine 
pour les nourrir. Que cen etoit qu’avec 
lin travail dur ÔC laborieux qu’ils fubver 
noient à leurs befoins les plus prellans 
pendant que leurs voifins jouilfoient de 
toutes fortes de commodité. Les Suides; 
entraînés par l’autorité d’Orgetorix , 8c 
perfuadés par fes difeours , réfolurent 
de prendre les mefares nécedaires pour 
venir à bout de cette entreprife. Ils fe- 
merent une grande quantité de grains ; 
ils firent une grofle provifion de cha- 
riots & de chevaux j ils employèrent 
deux années à faire ces préparatifs , ÔC 
fe difpoferent à partir dans la troilîeme 
année. 

Avant que d’entrer en campagne , les 
Suilfes avoient fait différentes députa» 
lions à leurs voifins, pour renouveller 
les alliances & s’affurer de la continua- 
tion de la paix. Orge^orix avoit été char- 
gé de cette com million , mais il s’étoit 
principalement attaché à mettre, dans 
fes propres intérêts , les perfonnes les 
plus accréditées chez ces Narions voi» 
fines. Il avoit perfuadé à un Seigneur 
appelle Cafticus , qui étoit très confia 
dé. é chez les FrancSrCômtois , & dont 
lepere. avoit très long-tems tenu la fou» 
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veraineté de fon Pais , de fe faire Roi 
comme fon pere. Il avoit confeillé la 
même chofe à Dumnorix , le plus puif- 
fant d’entre les Citoyens de la Républi- 
que d’Autun , &c qui étoit fort aimé du 
peuple. Il lui avoit même donné fa fille 
en mariage. Il avoit promis à ces deux 
hommes de faciliter leurs entreprîtes , 

Î >ar les fecours qu’il feroit en état de 
eur donner lorfqu’il feroit à la tête 
de fa Nation , & enfin ils avoient fait 
enfemble une ligue pour ufurper chacun 
la domination de leur Pais. Mais il ar- 
riva que les Suifles , avertis du projet 
d’Orgetorix , fe faillirent de lui , le mi- 
rent en prifon , & voulurent l’obliger 
de fe juftifier. S’il eût été reconnu pour 
coupable , les Loix ordonnoient qu’il 
feroit jette au feu. Le jour qu’il devoir 
être jugé „ fes parens 8c fes amis altem- 
blerent un grand nombre de leurs Par- 
tifans ; ils voulurent forcer la prifon 
& le fauver : mais les Magiftrats , s’é- 
tant rendus les plus forts , difîîperent 
ces féditieux , 8c quelques jours après,. 
Orgetorix fut trouvé mort , avec foup- 
çon de s’être empoifonné lui - même- 
Quoique cet événement eût privé les; 
Suiltes du Chef de I’entreprife , cepen- 
dant il ne les détourna pas d’exécuter 
leur deflein. Tous leurs préparatifs étant 
prêts , 8c ne voulant plus conferver l’ef- 
poir de retour* ils brûlexentdouze Vil- 
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les 8c quatre cens Villages avec les édi- 
fices particuliers , 8c tout le bled qu’ils 
11 e purent pas emporter j ils ne prirent 
des vivres que pour trois mois : ceux 
de Baie , de Stulingue 8c de Laufanne 
s’étant joints à eux , ils fe mirent en 
route pour fe rendre dans les Gaules. 

Les Suilles ne pouvoient quitter leur 
Pais que par deux chemins. Le premier 
& le plus court étoit de pénétrer dans la 
Franche-Comté , entre le mont Jura 
8>c le fleuve du Rhône , mais cette route 
étoit prefque impraticable par la diffi- 
culté d’y conduire des chariots , 8c par- 
cequ’elle pouvoit être défendue par un 
très petit nombre de troupes contre 
l’armée la plus nombreufe , dans une 
longue chaîne de Montagnes de très 
difficile accès. Iis prirent l’autre chemin 
qui étoit par la Savoie. Iis comptoient 
lur la facilité de traverfer le Rhône , 
qui eft guéable en pluffeurs endroits , 
ou de le paiïer fur le pont que la Ville 
de Geneve avoit fur ce fleuve , 8c d’o- 
bliger de gré ou de force les habitans 
de leur livrer paffage. 

An de ko- L’an ffx cent quatre-vingt quinze de 
mh <; 9 ç. Rome , fous le Confulat de Pifon & de 
^de césar. ç a j ;) j n j us ^ [ es Suifles indiquèrent le ren- 
coss. dez-vous général de leurs Troupes au 
ïHRNmsrui Mars , fur le bord du Lac de Geneve. 
son. Céfar étoit encore à Rome , lorfqu’il 

apprit la nouvelle qu’elles commen- 
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à défiler , <Sc qu’elles fe difpo- 
X pafier par la Savoie , qui dé- 
fi de fon gouvernement, 
nrtfi en diligence pour s’y rendre, 
ne il n’y av oit qu’une légion dans 
Province , il leva à la hâte de nou- 
s troupes , Te rendit à Geneve , où 
ia le Rhône, 8c fit enfuite rompre 
ont. Les Suilfes , dont toutes les 
pes n étoient pas encore au rendez- 
s , avertis de fon arrivée , lui en- 
erent une ambafiade compofée des 
s diflingués de leur Nation , pour le 
et de leur accorder le partage , pro- 
;ttant de ne faire aucun dégât fur leur 
ute. Céfar , pour avoir le tems d’af- 
mbler fes troupes , leur dit qu’il avoir 
-loin de quelques jours pour prendre 
1 ïéfolution , 8c remit à leur ren- 
Ite réponfe , au 1 5 Avril fuivant. Ils 
•virent obligés d’attendre , parcequ’ils 
n étoient pas encore en état de le for- 
cer , toutes leurs troupes n’étant pas 
arrivées \ 8c , pendant cet intervalle , 
Céfar occupa la légion qu’il avoit , 8 c 
les autres troupes de la Province , à 
conftruire un mur de feize pieds de 
haut, 8c à crenfer un folfé de pareille 
profondeur , garni de plufienrs forts , 
afin d’arrêter plus facilement les Suirtes 
s’ils vouloient tenter le palfage malgré 
lui. Ces ambalTadeiirs étant revenus au 
jour que Céfar leur avoit indiqué , il 
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leur dit , que les Romains n’étoient paS 
dans l’habitude de donner palïage par 
leur Province à des troupes étrangères , 
8c que s’ils tentoient d’y pafler par for- 
ce , il étoit réfol u de s’y oppoler. Les 
Suidés , fe voyant déchus de cette ef- 
pérance , firent tous leurs efforts , tant 
de jour que de nuit , pour pafler le 
Rhône , loit fur des batteanx joints en- 
femble , foit par les différent gués qu’ils 
purent découvrir , mais , arrêtés parles 
fortifications de Céfar , 8c repouflfés par 
les différens corps de troupes qu’il avoir 
difpofésfur les bords du fleuve , ils fu- 
rent obligés d’abandonner ce deflèin 
8c n’eurent d’autre parti à prendre que 
celui de pafler par la Franche-Comté : 
mais le chemin étoit fi difficile-, qu’il 
étoit impoflible d’y pafler fans Paveur 
des habitans. N’ayant pu obtenir leur 
confentemenr , ils envoyèrent des Am- 
bafladeurs à Dumnorix , le plus pui£ 
fant Citoyen de la République d’Autun ,, 
qui avoir beaucoup de crédit chez les 
Francs-Comtois. Il avoit fait alliance &c 
amitié avec Cafticus , le plus puiflanc 
d’entr’eux, &ils s’étoient promisdes’ai- 
derl’un & l’autre pour fe rendre chacun 
Souverain de leur Païs. Dumnorix avoir 
aufll beaucoup d’amis chez les Suifles y 
ayant époufé , comme nous avons dit » 
une fille d’Orgetorix ; ainfi il fe prêta, 
volontiers à leur demande , 8c il n’euç: 
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peine à obtenir qu’on leur livrât 
âge par la Franche-Comté, 
ar ? ayant vu les Suilîes prendre 
emin de cette Province , appré- 
1 «que ces hommes belliqueux nefe 
Tent fur les terres de fon gouverne- 
: pour y faire du dcgat. 11 donna à 
enus le commandement des trou- 
qui gardoient le retranchement 
1 avoit fait faire. Il palla les Alpes 
toute diligence , fe rendit en Italie , 
a précipitamment deux légions qu’il 
gnit à trois autres qui étoient en 
.artier d’hiver à Aquilée , d’où il fe 
ndit en fept jours fur les frontières du 
auphiné 8c du Lyonnois , après s’ètre 
lit joindre par les troupes de Labienus > 
[u’il avoit rappellées. Il trouva que les 
ïuiffes avoient déjà pénétré dans la 
Franche-Comté, 8c qu’ils étoient entrés 
fur les terres de la République d’Au- 
tun.£èux d’Autun , qui ignoroient les 
intelligences que Dumnorix leur Ci- 
toyen avoit avec les SuilTes , fe voyant 
hors d’état de rélifter à de fi grandes 
forces , députèrent auflitbt à Céfarpour 
le prier de leur donner du fecours. Ils 
lui remontrèrent qu’ayant toujours été 
fideles à l’alliance qu’ils avoient con- 
tractée avec le peuple Romain , il feroit 
honteux pour lui de fouffrir qu’on ra- 
vageât leur Pais , 8c que l’on emmenât 
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leurs femmes 6c leurs enfans en efc la- 
vage en préfence d 'une armée Romai- 
ne. Ceux du Charolois & du Dauphiné 
accoururent auiîi pour lui demander la 
même grâce. Célar , touché de leurs 
plaintes , promit de leur donner du 
fecours 6c d’arrêter les brigandages de 
leurs ennemis \ 5c , ayant appris que les 
Suilfes fe difpofoient à palier la Saône , 
qui fépare la Franche-Comté de la Bour- 
gogne , il les fuivit en diligence avec 
trois légions 5c les atteignit à la troifie- 
me veille delà nuit. Il trouva. que la 
plus grande partie de leurs troupes étoic 
dcja palfée , il attaqua ceux qui étoient 
reliés en-deça de la Riviere , 6c qui fai- 
foient environ le quart de leur armée : 
il les furprit dans le temps qu’ils étoient 
embarralles de leurs bagages , les mit 
en fuite 6c les dilîipa : 6c ne voulant pas 
donner le tems à ceux qui reftoient de 
pénétrer plus avant dans le Pais _il fit 
faire un pont fur la Saône , 6c fit palier 
toute fon armée. Les Suifles , étonnés 
de la prompte arrivée de Céfar , 6c de 
ce qu’il n'avoit employé qu’un jour ait 
palîage d’une riviere qu’ils avoient eu 
bien de la peine à palier en vingt jour- 
nées , lui envoyèrent des Ambalïadeurs 
dont le Chef etoit Divico , qui , quel- 
ques années auparavant , commandoic 
la Nation , lorfqu’ils défirent le Coîiful 
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L. Caflius , & firent pafiér Ton armée 
fous le joug ( i ). Il dit à Céfar que s’il 

vouloit faire la paix avec les Suifles , 
a ils iroient habiter le Pais qu’il leur 
« donnerait , mais que s’il continuoit 
» à leur faire la guerre , il eut à fe ref- 
« fouvenir de leur ancienne valeur , 
» dont les Romains avoient déjà fait 
» une trille expérience ^ qu’il ne devoit 
» pas les mépriler & attribuer à foncou- 
» rage la défaite d’un de leurs Cantons, 
» arrivée parcequil avoir ete lurpris 
s» dans le tems que ceux qui avoient dé- 
» ja pairé la riviere n’avoient pu lui 
» donner du fecours \ qu’ils avoient 
» appris de leurs ancêtres à compter 
3> plutôt fur leur courage que fur la rufe 
« & l’artifice , &: qu’il lui confeilloit 
« d’empêcher que le lieu où ils étoient 
« ne fût illuftré par la défaite de fon ar- 
»i mée. 

Céfar répondit » qu’il n’avoit pas en- 
» core perdu la mémoire des faits dont 
» iis vouloient le faire relTouvenir ; qu’il 
« fupportoit d’autant plus impatiem- 
» ment le malheur dont ils partaient, 
» que les Romains n’y avoient pas don- 

( i > Lorfque l’on fai- pafler deflous les Officiers 
folt paiTer une armée fous 8c les Soldats de l’armée 
le joug , on plantoir en vaincue , fans armes 8ç 
terre deux javelines , on prefquc nuds , au milieu 
enattachoit une troilîeme des huées de l’armée viûo- 
en travers au-deffiis des rieufe , 8c enfuitc on kl 
deux autres i on faifoit laüïbit aller. 
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» né lieu ; cju’il leur eût été fort aifé dé 
?> le prévenir , s’ils eulfent cru avoir 
« quelque furprife à craindre de la part 
» des SuilTes ; que quand il voudroit 
» oublier les anciennes injures , il en 
« avoir de nouvelles à venger ; qu’ils 
« avoient renté de faire irruption dans 
- « fon gouvernement} qu’ils avoient ra- 
« vagé les rerres de la République d’Au- 
» tun , &c des autres alliés du peuple 
« Romain ; qu’ils ne dévoient pas fe 
« glorifier fi infolemment de leur vic- 
» toire pour avoir été fi long-tems im- 
» punis ; que les Dieux immortels , 
« pour rendre leurs vengeances plus 
« éclatantes , accordoient fouvent de 
« longues profpérités à ceux qu’ils vou- 
« loient punir :• que , cependant pour 
« leur faire connoître fa modération , 
»» il feroit la paix avec eux , s’ils lut 
» donnoient des otages pour fureté de 
» leurs promefles , s’ils faifoienr fatis- 
» faétion à ceux d’Autun , du Dauphi- 
« né& à leurs alliés , & réparoient les 
» dommages de la guerre. Divico ré- 
pondit , « que les Romains avoienrap* 
« pris à leurs dépens & devoienr fa- 
» voir que les Suilîès recevoient des 
» otages & n’en donnoient jamais ; 
» qu’au furplus le courage décideroit 
» delà vi&oire eutr’eux &: les Romains: 
3c il fe retira. 

Le lendemain les Suifies décampe-? 
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rent. Céfar détacha après eux fa Ca- 
valerie , dont la plus grande partie étoic 
compofée de celle que ceux d’Autun 
lui avoient fournie j mais s’étant en- 
gagée trop avant , elle fut contrainte 
de combattre en un lieu defavanta- 
geux , ôc quoiqu’au nombre de quatre 
mille chevaux , elle fut mife en dérou- 
te , fans cependant avoir fait beaucoup 
de perte. Les SuilTes,enflés de cet avan- 
tage qu’ils avoient remporté avec cinq 
cens chevaux , commencèrent à mar- 
cher plus hardiment , Ôc faifoient fou- 
vent des efcarmouches avec l’avant- 
garde Romaine qui les fuivoit. Céfar , 
qui nevouloitpas encore livrer bataille, 
fe contentoit feulement d’arrêter leurs 
courfes ôc de les empêcher de ravager 
la campagne , il les fuivit pendant près 
de quinze jours , en forte que les deux 
armées n’étoient jamais plus éloignées 
l’une de l’autre , que de cinq ou fix 
mille pas,. 

Céfar , après avoir palfé quelques 
jours à faire différens mouvemens en 
préfence des ennemis , voulut prendre 
fes précautions pour fe pourvoir de vi- 
vres ôc les diftribuer à fes Soldats ; il 
cefla de fuivre les Suides ôc prit fon 
chemin pour fe rendre à Bibraéte , la 
Ville la plus confidérable de la Répu- 
blique d’Autun , dont il n’étoit éloigné 
que de dix-huit mille pas. Les Suiife? 
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en furent auflitôt avertis , 8c foit qu’ils 
eufïènt imaginé que la crainte faifoit re- 
tirer les Romains , parceque Céfar n’a- 
voit pas jugé d propos de les attaquer 
dans une occalîon où il le pouvoir aifé-, 
ment , foit que leur deffein fut de lui 
couper les vivres, ils revinrent fur leurs 
pas, & fuivirent l’armée Romaine. Cé- 
îar , fe doutant , d leurs mouvemens , 
qu’ils venoient l’attaquer , s’empara 
d’une Colline dont il étoit à portée , 
8c détacha contre eux fa Cavalerie pour 
arrêter leur premier effort. Pendant ce 
tems-là , il rangea furie milieu delà 
montagne , les quatre vieilles légions 
fur trois lignes , 8c porta fur le fommet 
les deux légions nouvellement levées , 
par lefquelles il lit enfermer dans un 
retranchement tous les bagages. Les 
Suiffes , qui l’avoient fuivi avec tous 
leurs chariots , raffemblerent auffi'leurs 
bagages , 8c après avoir repouffé la Ca- 
valerie , ils vinrent attaquer les Ro- 
mains. Ils firent une efpece de Pha- 
lange ( i ) 8c s’avancèrent pour enfon- 
cer la première ligne. Céfar , ayant 
renvoyc fon cheval 8c ceux de fes Offi- 
ciers , afin d’ôter toute efpérance de 
fuite , & rendre le péril égal , exhorta 
fes Soldats 8c donna le fignal du com- 
bat. Comme les Romains combattoient 
./d’un lieu élevé , qui donnoit beaucoup 

( i J Ou bataillon qiiavré. 
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de force à leurs javelots , ils rompirent 
facilement l’ordre de la Phalange des 
Ennemis , &c les ayant fait reculer , ils 
fondirent auflitôt fur eux l’épée à la 
main : 'enfin le combat ayant duré long- 
temsavec beaucoup d’ardeur , les Suif- 
fes commencèrent à lâcher pied , Sc fe 
retirèrent toujours en combattant fur 
une éminence éloignée d’environ mille 
pas du lieu où iis avoient combattu. Les 
Romains les y pourfuivirent , & com- 
me ils la montoient avec eux , un corps 
de quinze mille Boyens& Stulingiens , 
qui y avoit été porté pour fervir de 
corps de réferve , prit les Romains en 
flanc & les invertit. Les SuilTes , qui 
s’étoient retirés fur la montagne , ayant 
apperçu ce mouvement , revinrent à la 
charge & recommencèrent le combat. 
Les Romains , obligés de faire face de 
tous côtés , fe partagèrent en trois corps. 
La première ôc la fécondé ligne s’oppo- 
ferent à ceux quelles avoient déjà re- 
poufies , &c la troifieme attaqua le corps 
de réferve des SuilTes. Alors le combat 
recommença avec beaucoup de viva- 
cité de part &: d’autre. Quoiqu’il eut 
duré depuis midi jufqu’au foir , les 
Romains n’avoient pas encore vu tour- 
ner le dos à l’ennemi ; cependant , 
après une longue Sc opiniâtre réfiftan- 
ce , les SuilTes, ne pouvant plus foute- 
pir les çfforts des Romains ^ prirent la 
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fuite. Les uns gagnèrent le haut de la 
montagne , &c les autres fe réfugièrent 
derrière leurs bagages & leurs chariots. 
On fe battit encore en cet endroit juf- 
ques bien avant dans la nuit. Les S miles 
avoient fait une efpece de retranche- 
mens avec leurs chariots , d’où ils lan- 
çoient encore contre les Romains une 
grande quantité de traits , & les blef- 
foiènt au travers des roues à coups de 
picques & de hallebardes ; enfin la vic- 
toire fe déclara pour les Romains qui 
s’emparèrent du camp &c des bagages. 
La fille d’Orgetorix fut faite prifonniere 
avec un de fes enfans. Environ cent 
trente mille hommes fe fauverent à la 
faveur de la nuit. Ils marchèrent fans 
interruption & fans être pourfuivis juf- 
qu a ce qu’ils fulfent arrivés fur les ter- 
res de ceux de Langres : les Romains 
ne purent les fuivre que le troifieme 
jour , ayant été obligés d’en employer 
deux à prendre foin de leurs blelfés , qui 
étoient en grand nombre , & à enterrer 
leurs morts. Céfar écrivit auflitôt à ceux 
de Langres pour leur défendre , fous 
peine d’être traités en Ennemis , de 
Fournir des vivres aux SuilTes ; ôc après 
avoir donné trois jours de repos à fes 
Soldats , il fe mit en marche. Comme 
les Romains s’étoient faifis de tous les 
chariots &de tous les bagages, les Suif- 
fes fe trouvèrent réduits à la derniere 

difette. 
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dilette. Ils envoyèrent des Ambaffa-r 
deurs à Céfar pour fe rendre à fa difcré- 
tion. Ceux-ci le jetterent à fes pieds , 8c 
le fupplierenc , les larmes aux yeux , dé 
leur accorder la paix. Il leur ordonna de 
s’en retourner &. d’attendre fes ordres 
au lieu où ils s’étoient retirés ; &: , y- 
étant arrivé , il leur accorda la paix £ 
condition de lui donner des otages , de 
rendre toutes leurs armes 8c de livrer 
les déferteurs &c les transfuges. Enfuite 
il leur commanda de retourner dans 
leur pays. Il leur fit fournir, par les 
peuples voifins , les vivres 8c les bleds 
nécefiaires pour fe nourrir 8c femer leurs 
terres , en attendant une nouvelle ré- 
coite \ il leur rendit une partie de leurs* 
bagages 8c de leurs chariots pour les ai- 
der à retourner chez eux , 8c leur or- 
donna de rebâtir leurs Villes , ne vou- 
lant pas que la fertilité des terres, qu’ils 
avoienf abandonnées , put donner oc- 
cafion aux Germain? de paflfer le Rhin 
pour les occuper. On apporta à Céfar 
des tables qu’on avoit trouvées dans le 
camp des Suilles , fur lefquelles étoit 
écrit , en caraéteres grecs , le nombre d$ 
ceux qui étoient fortis de leur pays en 
état de porter les armes , 8c féparement 
le nombre des vieillards , des femmes 
8c des enfans , le tout fe montoit £ 
trois cens foixante-huit mille perfonr 
pes , 8c ayant fait fairç lç dénombre-» 
Jomç U E . 
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ment de ceux qui retournèrent chez 

eux , il ne s’en trouva que cent dix mille. 

Après une h giorieufe expédition , 
les peuples de la Gaule Celtique en- 
voyèrent en ambadade à Céfar les prin- 
cipaux d’entre eux , pour le féliciter 
de lui témoigner la part qu’ils prenoient 
à fa viétoire : ils lui dirent que s’il étoit 
glorieux pour lui d’avoir vengé les in jures 
faites aux Romains , c’étoit les Gaulois 
qui en retiroient tout l’avantage , puif- 
que fa valeur les avoir délivrés' d’une 
Nation qui fe feroit emparée des plus 
fertiles Contrées de la Gaule , 8c auroit 
rendu le refte tributaire , enfin que les 
Gaulois lui étoient redevables de leur 
falut 8c de leur liberté. 

Enfuiteles Députés prièrent Céfar de . 
leur permettre d’affembler le Confeil 
général de la Gaule Celtique ( i ) pour 
délibérer fur des affaires communes 8c 
de la derniere importance, d’où de- 
pendoit le falut 8c la tranquillité de 
toute la Nation , l’affurant qu’ils lui 
feroient part de leurs délibérations , 
dont la rétifîite avoit befoin de fa pro- 
teélion & de fon autorité. 

Céfar leur ayant accordé leur de- 
mande, iis indiquèrent uii jour pour 

( i ) Il y a cependant toute la Gaule Celtique n’y 
apparence que cela ne rp- étoit pas intéreffée , mais 
gardoi:que.ceux d'Autun, Céfar ne s'explique 
Jcj Francs Comtois & d’au- davantage, 

$rcs peuples voifins , quç 
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leur afïemblée , & lorfqu’elle fut finie , 
on lui députa les mêmes Ambafiadeurs 
qui étoient déjà venus le féliciter : ilsf 
lui demandèrent une audience fecrete , 
& l’ayant obtenue , ils fe jetterent tous 
en pleurant à fes pieds. Divitiacus , Ci- 
toyen d’Autun , porta la parole pour 
les autres. 

Il dit qu’avant l’arrivée deCéfar dans 
la Gaule , elle étoicdivifée en deux fac- 
tions. Que la République d’Autun étoit 
à la tête de la première , ôc que la fé- 
condé étoit compofée de ceux de la 
Franche-Comté &c de l’Auvergne. Qu’el- 
les avoient long-tems fait la guerre en- 
. tre elles pour décider laquelle des deux 
auroit la principauté. Que les Francs- 
Comtois &c leurs Alliés , ne s’étant pas 
trouvés les plus .forts , avoient appelle 
les Germains à leur fecouts. Que ceux- 
ci , la première fois , avoient pafTé le 
Rhin avec un corps de quinze mille 
hommes ; qu’enfuite , ayant connu la 
fertilité du pays & goûté la douceur du 
climat , il en étoit paifé un fi grand 
nombre , en différentes fois , qu’ils 
étoient au nombre de cent vingt mille* 
-Que ceux d’Autun , & leurs Alliés , leur 
avoient livré deux combats , dans lé£* 
quels ils avoient été fi maltraités qu’ils 
^voient perdu prefqüe toute leur No- 
blefie , la plus grande partie de leur 
Séoac # dç leur ; Cavalerie y qu’ils 
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avoient foufFert de fi grandes pertes que 
la République d’Autup , qui , par fa va- 
leur , la protection de l’amitié du peu- 
ple Romain , étoit autrefois la plus puif- 
l'ante des Gaules , • avoit été forcée par - 
ceux de la Franche-Comté , de donner 
pour otages auxGermains,fes principaux 
Citoyensjqu’ilsl’avoient obligée de faire 
ferment de ne les pas redemander & de 
n’avoir jamais recours au peuple Ro- 
main pour fe fouftraire à leur domina- 
tion. Que pour lui qui parloit ( i ) , il 
étoit le feul qu’on n’avoit pu obliger de 
faire ce ferment & de donner fes enfans 
en otage , ayant mieux aimé abandon- 
ner fa patrie pour avoir recours au Sé- 
nat Sc au peuple Romain. Que le fort 
des victorieux étoit bien plus miférable 
que celui des vaincus , pareeque Ario- 
vifte ,Roi des . Germains , pour ré- 
compenfe du fecours qu’il avoit donné 
aux Francs-Comtois , s’étoit emparé du 
tiers de leurs terres qui étoient les meil- 
leures & les plus fertiles de toute la 
Gaule , & que , depuis peu , il leur ayoit 
encore demandé de lui en abandonnée 
un autre tiers pour vingt-quatre mille 
Germains , auxquels il avoit depuis 
fait palier le Rhin. Qu’il ne doutoit pas 
que dans peu d’annees tous les Gaulois 
pe fulfent chaffés de leur pays , par ces 


(i) Divit'acus. Il s’étoit retiré auprès de Céar. T| 
Ion armée loifijuc Ççf*tr rm dapslw 
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barbares , dont les terres n’étoietit pas 
comparables pour leur fertilité à celles 
de la Gaule. Que depuis la vi&oire 
qü’Ariovifte avoit remportée fur les 
Gaulois , il les traitoit avec un orgueil 
& une hauteur infupportable ; qu’il vou- 
loir avoir pour otages les enfans de la 
première NoblefTe , &c qu’il les traitoit 
cruellement lorfqu’ils n’obéiffoient pas 
au moindre fignal de fes ordres. Que 
c etoitun barbare féroce & furieux dont 
les Gaulois ne pouvoient plus fouffrir la 
domination ^ qye li le peuple Romain 
ne les prenoitfous fa protedion , ils fe- 
roient obligés d’abandonner leur pays 
pour aller chercher leur fubfiftance dans 
des Régions éloignées de la Germanie, 
Qu’Ariovifte feroit mourir cruellement 
leurs otages s’il apprenoit qu’ils euflent 
porté leurs plaintes à Céfar , mais qu’ils 
avoient tant de confiance en fon auto- 
rité , dans la valeur de fon armée vic- 
torieufe & dans la prote&ion du peuple 
Romain , qu’ils ne doutoient pas qu’il 
ne lés mît à couvert des cruautés cl’A- 
riovifte , ôc qu’il n’emptchât les Ger- 
mains de franchir déformais les bornes 
du Rhin. Après ce difcours tous lesDé r 
putés , en pleurs , fe jetterent aux pieds 
de Céfar , le fuppliant de les fecourir 
dans un fi prefFant befoin. 

Céfar raffina les AmbafTadeurs Gati- 
Ipis , il leur dit qu’il fe chargeoit dp 

E iij 
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foin de leurs intérêts ; qu’il efpéroit s 
que Ton autorité & le fouvenir des fer- î: 
vices qu’il avoit rendus à Ariovifte l’en- s 
•jageroient à les traiter plus favorable- es 
ment , de à cefler fes perfécutions : en^ 
fuite il les congédia. ' . a 

Plufieurs raifons portoient Céfar à fe- v 
courir la Nation Gauloife. Ilvoyoit que i 
ceux d’Autun , qui avoient été plufieurs 
fois déclarés amis &c alliés du peuple 3 
'Romain , étoient réduits fous l’efcla- ; 
vage d’ Ariovifte , auquel ils payoiem 
un tribut confidérable , & qui les avoit : ; t 
forcés , ainfi que les Francs-Comtois , 3 

de lui donner des otages. Céfar regar- r 
idoit comme une chofe honteufe au 
peuple romain de fouffrir qu’on^ traitât ,, 
*inn fes alliés ; d’ailleurs il etoit à crain- 
dre que les Germains , prenant l’habi- l 
jiude de pafter fouvent le Rhin , ne de- 
vinflent fi puiftans quaprès avoir enva- 
fii les Gaules , ils ne voulurent péné- 
trer dans l’Italie à l’exemple des Cina- 
bres & des Teutons , fur-tout étant 
maîtres de là Franche-Comté , quin’é- 
toit féparée de la Province Romaine 

3 ue par le fleuve du Rhône. Il réfolut 
onc d’y mettre ordre très prompte- 
ment. Tels furent les motifs qui déter- 
minèrent Céfar à cette guerre , comme 
il nous l’apprend dans fes Commentai- 
res. Mais il ne nous découvre pas les 
teiTons fecrets de la politique des Ro- * 
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fnains.'Ils avoient fait alliance avec la. 
République d’Autun , ils en avoient- 
aulli contracté une avec Ariovifte qui 
commandoit les Germains. Il avoit été 
déclaré Roi , Ami & Allié du peuple 
Romain , fous le Conlulat de Céfar , 
mais on n’avoit donné aucun fecours à 
l’une ni à l’autre de ces deux Nations. 
Quoiqu’elles fulfent en guerre , on les 
laiffoit combattre & fe détruire , en- 
. fuite on prenoit la défenfe du plus foi- 
ble , & on les affujettiffoit toutes deux ; 
c’étoit cette conduite qui avoit rendu 
les Romains fi puilTans. Les perfonnes 
qui connoiffent l’hiftoire de ce peuple 
conviendront de la vérité de ce que 
j’avance. . 

Quoique Céfar lut qu’ Ariovifte , en- 
flé de fes fuccès , étoit parvenu à un fi . 
haut point d’orgueil &' d’arrogance y 
qu’il en étoit intraitable , cependant il • 
jugea à propos de lui envoyer des Am- 
baffadeurs , pour- l’informer qu’ayant 
à l’entretenir de plufieurs affaires mté- 
reffantes qui regardoient les Germains 
& le peuple Romain , il le prioit de 
convenir d’un lieu fûr&xommodepouc 
une entrevue. Ariovifte répondit , » que 
» s’il avoit cru avoir befoin de Céfar f 
« il auroitétéle premier aie venir trou- 
» ver , mais que c’étoit à Céfar à faire 
les premières démarches , puifqu’it 
i> avoir deffein de lui parler ; qu’il n$ ' ; 

£ iv 
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?> croyoitpas pouvoir entrer avec fureté 
» fur les terres de la domination roinai- 
» ne , s’il n’étoit à la tête de fon armée ÿ 
ai qu’il ne pouvoit pour lors la- rafîem- 
» bler fms beaucoup de peine 8c de dé- 
*> penfe ; qu’au furplus il ne voyoit pas 
a> quel intérêt Céfar 8c le peuple Ro- 
m main pouvoient prendre à la Gaule » 

» qui lui appartenoit à titre de conquê- 
» te. « Céfar , ayant reçu cette réponfe > 
lui renvoya d’autres Députés avec ordre 
de lui dire , » que puifqu’il faifoit fi 
m peu de cas de fes bienfaits 8c de 
« l’honneur que le Sénat lui avoit fait 
de le reconnoître Roi , Ami &: Allié 
a» du peuple Romain , puifqu’il refufoit 
-v de fe trouver à l’entrevue à laquelle 
il étoit invité , afin de s’entretenir 
v d’affaires intérefiantes pour les deux 
Nations , il lui faifoit lavoir ce qu’il 
*> exigeoit de lui. Qu’il demandoitdonc 
v qu’Ariovifte ne fît plus paffer dans 
*» les Gaules aucune Nation Germani- 
* que ; qu’il rendît à ceux d’Autun les 
» otages qu’il les avoit forcés de lui 
»» donner ; 8c leur fît rendre ceux 
» qu’ils avoient donnés aux Francs^ 

•*» Comtois ; qu’il ne fît plus aucunes 
a» courfes 8c ne commît aucunes hofti- 
J» lités fur leurs terres 8c fur celles de 
» leurs Alliés ; que c’étoit le moyen de, 
v conferver l’amitié 8c la proteftion du 
» peuple Roçnaiu : mais que s’il rejet? 
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*» toit des demandes auffi raifonnables, 
»> on fauroit bien vanger les injures qui 
feroient faites aux alliés de la Répu* 
« blique Romaine **. Ariovifte répon- 
dit aux envoyés de Céfar , » que le 
*> droit du vainqueur étoit d'impofer 
»> aux vaincus les conditions qu’il lui 
« plaifoit \ que les Romains n’en agil- 
w foient pas autrement envers ceux qu’ils 
« avoient fournis ; qu’il avoit impofc 
« un tribut aux peuples de la Républi- 
3) que d’Autun , après la vidoire qu’il 
» avoit remportée fur eux ; qu’il ne 
» leur rendroit point leurs otages ; qu’il 
» ne leur feroit la guerre ni à eux , ni à 
» leurs alliés , tant qu’ils êxécuteroient 
» les traités qu’ils avoient faits avec lui , 
m & paieroient exadement leurs fubfi- 
des ; qu’autrement il s’embarralïbit 
« fort jieu de leur qualité d’amis & 
« d’allies du peuple Romain. Ariovifte 
>3 ajoutoit que perfonne ne l’avoir atra- 
» que fans s’en repentir ; qu’ils fe ver * 
« roient , quand il voudroit , à la tête 
» de leurs armées, &que les Germains, 
qui , depuis quatorze ans , n’avoienc 
33 habité que fous leurs tentes , étoient 
» fi bien aguerris , qu’ils étoient deve- 
» nus invincibles. 

Dans le même tems que l’on rappor- 
toit cette réponfe à Célar , ceux d’Au- 
tun vinrent fe plaindre de ce que ceux 
de Confiance , ayant depuis peu palïf 

E v 
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dans les Gaules , faifoient des courfes 
dans leur pays } fans qu’Ariovifte fô 
mît en peine de les défendre , malgré 
les otages qu’ils lui avoient donnés \ &C 
ceux de Treves lui apprirent que les 
cent Cantons desSueves étoient campés 
fur les bords du Rhin , prêts à le palier 
fous la conduite de deux freres , appel* 
lés Nafua 8e Cimbérius. 

Céfar , vivement touché de ces nou- 
velles , prit fur le champ la réfolution, 
de fe mettre en état de combattre Ario- 
vifte , avant qu’il pût fe joindre à ces 
nouvelles troupes. Ayant donc promp- 
tement donné les ordres pour les vivres , 
il fe mit en marche fur le champ , 8e lé 
troifieme jour il apprit qu’Ariovifté 
s’avançoità grandes journées versBefan- 
<;on , Ville la plus considérable de là 
Franche-Comte , dans le delfein de s’eri 
failir : mais Céfar , ayant marché jour 
de nuit , le prévint , s’en rendit maître 
de y mit garnifon. Pendant que Céfar 
failoit féjourner fes troupes auprès de 
Befançon , tant pour leur donner du re- 
pos , que pour fe pourvoir de vivres 
de des autres munitions nécelfaires (i) , 
fon armée fut faille d’une terreur pani- 
que , occasionnée par les difeours des 
Gaulois , qui fréquentoient le camp. 
Comme la plûpart d’entr’eux n’étoienc 

( i ) Dans toutes les expéditions de Céfar , on vok 
gué ù prenaieie attention tft de fe pourvoir de vivre** 
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pas encore guéris de la frayeur que leuç . 
avoient caillée les armes des Germains , 
de la crédulité étant ordinairement 
compagne de la crainte , ils infpirerenç 
leurs allarmes aux Soldats Romains ; 
ils leur exagererent la force du corps de 
le courage indomptable de ces barbares. 
Ils difoient que dans les combats on 
ne pouvoit foutenir la férocité de leurs 
regards & la violence de leurs coups , 
de qu’on ne pouvoit leur réfifter. La 
terreur commença par s’emparer des 
deuxlégions nouvellement levées , qui , 
étant moins aguerries , en furent plus 
fufceptibles. 

Elle fe communiqua enfuite aux au- 
rres Soldats ; des Centurions elle alla 
jufquaux Tribuns , prefque tous les 
efprits en furent frappés , mais fur- tout 
ceux des jeunes gens de qualité qui 
av, oient fuivi Céfar par amitié ou pour 
apprendre le métier de la guerre. Comr 
me ils étoient fans expérience , la peur 
leur groHilloit les objets , plusieurs de- 
manderent la permiflion de fe retirer y 
fous différens prétextes. D’autres , re*- 
tenus par la honte, n’ofoient deman- 
der leur congé , mais la crainte étoit 
peinte fur leurs vifages , ils fe tenoient 
cachés dans leurs tentes où ils déplo— 
roient leurs malheurs avec leurs amis.. 
Chacun faifoit fon teftament. Ceux qui- 
vouloient palfer pour moins timides. 

E vj 
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difoient qu’ils ne craignoient pas l’eh-* 
nemi , mais la difficulté des chemins , 
l’immenfité des forêts qu’il faudroit 
traverfer pour joindre Ariovifte , ou la 
difficulté de fe pourvoir de vivres en 
pays ennemi. Céfar fut averti de ce dé- 
lordre par fes principaux Officiers. On 
lui rapporta même que les Soldats pa- 
roifïoient difpofés à ne pas obéir lors- 
qu'il ordonneroit de décamper , & qu’ils 
abandonneraient leurs Enleignes. 

Sur cet avis , Céfar aflèmbla un 
nombreux Confeil de guerre , auquel 
il admit tous les Officiers de l’armée 
jufqu’aux derniers Centurions. Il fe 
plaignit vivement de ce qui fe paffoit 
clans fon camp. » Je voudrais bien fa- 
» voir , dit-il , de quel droit l’on s’in- 
» gere de vouloir pénétrer mes vues &c 
o> mes deffeins : ne favez- vous pas que 
» fous mon Confulat Ariovifte avoit 
» ardemment defïré , tk avoit obtenu , 
a» par ma proteftion , d’être appelle 
*» Roi , & déclaré ami & allié du peuple 
« Romain ? L’on décide trop hardi- 
» ment qu’il abandonnera notre allian- 
» ce ; pour moi je fuis perfuadé qu’a- 
™ près avoir examiné muremement la. 

juftice & l’équité des propofitions 
« que je lui ai fait faire , il ne rejettera, 

» pas mon amitié ni celle du peuple 
« Romain. Mais s’il étoit allez infznfe 
»» ou aifez hardi pour nous faire la guep- 
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b re , pourquoi défefpérez-vous fitôc 
» de votre courage & de mon expcrien-» 
» ce. Du tems de nos peres , Marius 
» & fes Soldats n’ont-ils pas acquis 
» beaucoup de gloire par la défaite des 
» Cimbres & des Teutons? Les Soldats 
» d’Ariovifte ne font-ils pas les defcen- 
» dans de ceux dont Marius fit un 
» grand carnage ? Ne font-ce pas ces 
>» mêmes Germains que les Suifles , fur 
» lefquels vous venez de remporter une 
» viéloire fi éclatante , ont tant de fois 
» vaincus & qu’ils ont repoufles ju C- 
» qu’au-de-la du Rhin , lorfqu’ils ont 
» ofé le pafler pour faire des incurfions 
» chez eux ? Si c’eft la viétoirc qu’ Ario- 
vifte a remportée fur les Gaulois qui 
« vous étonne , c’eft que vous n’ètes 
» pas inftruits que les Gaulois, fatigués 
»> de la guerre qu’il avoit traînée en Ion- 
» gueur en fe tenant renfermé dans des 
m marais inacceflîbles , s’étoient dif- 
» perfés , de façon qu’ayant été attaqués 
« dans le tems qu’ils étoient divifés , il 
w en étoit aifément venu à bout , moins 
» par la valeur que par la rufe , & avoit 
» plutôt triomphé de l’impatience des 
»> Gaulois que de leur courage. Croyez- 
» vous donc que c’eft par cette voie 
» qu’il triomphera de mon armée ? Je 
» trouve ceux-là bien arrogans , qui , 

» couvrant leur crainte du défaut de 
> vivres ou de la difficulté des ch©* 
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» mins , défefperent de la capacité de 
*> leur Général , &c veulent régler fa 
» conduite. J’aurai foin que les vivres 
»> ne manquent pas. Les Francs-Com- 
»» tois , ceux d’Autun 8c leurs alliés 
» nfen fourniront abondamment , fans 
» compter que la moilfon eft proche 
*> de fa maturité. A l’égard des chemins^ 
« je vous ferai connoître avant deux 
» joursqu’ils ne font pas impraticables: 
» mais , dit-on , les Soldats ne feront 
» pas obéififants 8c abandonneront leurs 
» Enfeignes ^ ce n’eft pas ce que je 
»> crains. Les Généraux , qui ont fouf* 
»> fert de pareilles ignominies , fe les 
« étoient attirées, llsavoient été aban- 
» donnés de la fortune a caufe de leur 
» inexpérience 8c de leur indifcrétion y 
« ou pour avoir aliéné le cœur 8c l’eC* 
» prit de leurs Soldats par leur avarice 
» ou leur dureté. Pour moi mon in- 
» nocence me met à couvert , la fortu- 
» ne a allez bien fécondé notre courage 
w dans la défaite des Suiffes , pour n’a^ 
»» voir' rien à appréhender de fon in-^ 
» confiance. Mon delfein avoit été de 
» relier encore ici quelques jours y 
« mais je décamperai à la quatrième 
« veille de cette nuit , afin de recon-' 
» noître plus promptement fi votre 
« crainte l’emportera fur votre devoir. 
»> S’il arrivoit que quelques-uns de mes- 
P Soldats ne vouluifent pas me fume , 
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je fais ail moins fur que ma clixiemâ 
» légion ( i ) ne m’abandonnera pas , 
« &c j’en ferai ma cohorte Prétorien- 
« ne ( i ) Aullirôt que ce difcourseut 
été répandu parmi les Soldats , toutes 
leurs craintes furent dillïpées. On vie 
renaître FalIégrefTe & le delir d’aller 
aux ennemis. La dixième légion rlcputà 
à Céfar les Tribuns & les Centurions 
pour le remercier de la bonne opinion 
qu’il avoit d’elle , & l’alfiirer qu’elle 
etoit prête à toutfacrifier pour la gloire 
& les intérêts de fon Général. Les au- 
tres légions lui firent faire fatisfa&ion 
par leurs Officiers & le firent prier d’ê- 
tre perfuadé qu’elles fe confioient en- 
tièrement en Ion courage & en fa pru- 
dence , fachant bien que leur princi- 
pal devoir confiftoit à recevoir & exé- 
cuter fes ordres fans vouloir fe mêler 
de pénétrer fes defleins. Céfar leur té- 
moigna à tous le contentement qu’il 
avoit de leurs fentimens , & après 
avoir fait reconnoître les chemins par 
Divitiacus , celui de tous les Gaulois 
qu’il eftimoit le plus & auquel il avoir 


( i ) Céfar afFc&ion- 
lioit particulièrement cette 
dixième légion, &c lui don- 
noie , en toute occafîon , 
des marques de l’eftime 
qu’il faifoit de fon courage 
ÿc de fon expérience. 

fil La cohpftc Ptétv* 


rienne étoic une compa- 
gnie qu’un Général choi» 
(tiloit dans fou armée 
pour l’accompagner dan» 
les avions d'éclat , Ce elle 
lui fervoit d’ufte ofpcce fa 
garde» 
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plus de confiance , il partie , comme il 
en avoir donné l’ordre , à la quatrième 
Veille de la nuit , & conduilit fon ar- 
mée par des chemins furs 6c décou- 
verts, au moyen d’un circuit de qua- 
rante mille pas qu’il lui fit faire. Au bout 
de fept jours d’une marche fans inter-, 
ruption , il apprit qu’il n’étoit éloigne 
que de quatre mille pas de l’armée en- 
nemie 

Soit qu’Ariovifte eût fait des réflexions 
férieufes fur la viétoire que Céfar avoir 
récemment remportée fur les Suilfes , 
ou qu’il eût conndéré la différence qu’il 
y avoir entre l’armée Romaine 6c celle 
des Gaulois qu’il avoit battue , lorf. 
qu’il fe vit fi près de Çéfar , il. lui en- 
voya des AmbalTadeurs pour lui faire 
favoir qu’il accepteroit volontiers la 
conférence qu’il lui avoir demandée , 
puifqu’il le pouvoir faire fans danger. 
Céfar y confentit , dans la confiance 
qu’Ariovifte étoit devenu plus raifon- 
nable , puifqu’il recherchoit ce qu’il 
avoit fi hautement meprifé , fe flattant 
que le fouvenir des bienfaits qu’Ario- 
vifte avoit reçus de lui , 6c la crainte 
d’avoir affaire aux Romains l’avoient 
fait revenir de fon arrogance 6c de fon 
obftination., 6c il fur convenu qu’on- 
fe verroit le cinquième jour. Pendant 
-cet intervalle , Ariovifte fit dire à Cé- 
far qu’il ne fe trouvçroit à l’entrevue 
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qu’à condition que les deux Généraux 
feraient efcortés feulement par de la 
Cavalerie , parcequ’il craignoit qu’on 
ne lui drefïat des embûches. Céfar ne 
voulut pas rompre la conférence pour 
fï peu de chofe , mais il ne crut pas 
devoir confier fa perfonne à la Cava- 
lerie Gauloife * dont il n’étoit pas en- 
core fur. Il lui fit mettre pied à terre , 
& fit monter fur fes chevaux les Sol- 
dats de fa -dixième légion , auxquels il • 
avoir une entière confiance : ce qui fit 
dire agréablement à un Soldat , que 
Céfar leur donnoit plus qu’il ne leur 
avoit promis , puifqu’au lieu d’en faire 
fa cohorte Prétorienne , il en avoit fait 
des Chevaliers Romains. 

Il y avoit , entre les deux camps , une 
plaine , au milieu de laquelle étoit une 
éminence allez élevée , affez fpacieufe 
& dans une égale diftance des deux ar- 
mées , fur laquelle on étoit convenu 
de fe rendre. Céfar laifia fa légion en- 
viron à deux cens pas de cette éminen- 
ce , & Ariovifte laifla fa cavalerie dans 
un pareil éloignement , il avoit encore 
obtenu que les Généraux refteroienti 
cheval , accompagnés chacun de dis 
perfonnes. Etant arrivés , Céfar parla, 
le premier ,• » il rappella les bienfaits 
« qu’Ariovifte avoit reçus du Sénat , 

*> par fon entremife : qu’il avoit été ap- 

» pelle Rvi & Ami au peuple Romain^ 
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>» qu’il avoit été comblé de magnifiques 
»» préfens , & qu’il avoit reçu tous les 
>» honneurs qu’on ne faifoit qu’à ceux 
» qui avoient rendu de très grands fer- 
»» vices à la République. Il lui parla en- 
« fuite de l’ancienneté de l’alliance que 
»> ceuxd’Autun avoient contractée avec 
•> les Romains , les honbrables décrets 
» que le Sénat avoit faits en leur fa r 
« veur & qu’ils avoient mérités par tou- 
« tes fortes de fervices. Il ri ou ta qu’a- 
» vant meme qu’ils eulfent fait alliance 
»» avec le peuple Romain , ils étoient 
•> le peuple le plus puiflfant &: le plus 
» refpeété des Gaules ; que la volonté 
» invariable du peuple Romain étoit , 
« que non-feulement leurs Alliés ne 
« iouffrifient aucune diminution de leur 
» autorité , mais qu’ils augmentaient 
» toujours en honneurs &c en dignités , 
Sc qu’il ne fouffriroit pas qu’on put 
« les priver des avantages qu’ils de- 
w voient retirer defon amitié «. Enfuite 
il fit à Ariovifte les mêmes demandes 
qu’il lui avoit déjà fait faire par fes 
Ambafiadeurs , favoir , qu’il cefiat de 
faire la guerre à ceux d’Autun &c à leurs 
Alliés ; qu’il leur rendît leurs otages ^ 
que s’il ne pouvoit pas renvoyer dans 
leur pays les Germains qu’il en avoit 
fait lortir , que du moins il eût foin 
d’empêcher que , par la fuite , d’autres 
çiepalTalfent le Rhin, •. 
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Ariovifte répondit peu de chofe aux 
demandes de Céfar , mais il s’étendit 
beaucoup fur fes propres louanges. Il 
dit »» que s’il avott palfé le Rhin c’étoit 
» a la follicitation des Gaulois ; qu’il 
» n’avoit quitté Ton pays que dans l’ef- 
» pérance des grands avantages qu’on 
*y lui avoir promis j que c’étoient eux 
» qui lui avoient donné les terres qu’il 
» polTédoit ; qu’il avoit reçu les otages • 
n qu’ils lui avoient donnés de bonne 
»> volonté ; qu’il leur faifoit payer le 
»> tribut que les vainqueurs ont droit 
» d’impofer aux vaincus \ qu’il n’avoit 
pas déclaré la guerre aux Gaulois \ 
»> que c’étoient eux qui l’avoient atta- 
» qué : que toutes les Nations de la 
» Gaule s’étoient liguées contre lui -, 
» mais qu’une feule bataille , fuivie de 
« la victoire , les avoit réduites au point 
» de n’avoir pu fe rétablir de leurs per- 
» tes ; que fi elles vouloient encore 
33 éprouver fa valeur , il étoit prêt de 
»> recommencer la guerre } que l’ami*- 
»> tié du peuple Romain devoit lui être 
» honorable &c fruétueufe , au lieu de 
« lui être à charge ; qu’il la refuferoit 
» fi elle ne fervoit qu’à fouftraire fes 
>j Sujets de fon obéilîance & le priver 
» de fes revenus ; que s’il faifoit 'pa-lfer 
*> dans les Gaules des troupes Germai- 
3> nés , c’étoit pour fa fureté plutôt que 
attaquer les Gaulois t & qu’il 
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» étoit, entré dans les Gaules avant le 
« peuple Romain. Puis , adreffant la 
« parole à Céfar , que me demandez- 
>» vous? lui dit-il , poftrquoi venez- vous 
» dans mes Etats ? Les Gaules m’appar- 
» tiennent , comme la Province Ro- 
» maine eft à vous. S’il ne m’eft pas per- 
» mis d’entrer fur vos porterions , vous 
*» êtes injufte de venir me troubler dans 
» les miennes. Ceux d’Autun , dires- 
» vous , ont été déclarés vos amis 8c 
« vos alliés par le Sénat , je ne fuis pas 
55 artèz barbare 8c allez peu inftruit de 
55. ce qui fe parte pour ignorer que dans 
55 la derniere guerre que vous avez eue 
55 avec les Allobroges , ceux d’Autun 
55 ne vous ont donné aucun fecours , 
55 comme le peuple Romain ne leur en 
55 a point fourni dans la guerre qu’ils 
55 ont eue contre moi 8c les Francs-Com - 
» tois. Je dois foupçonner que , fous le 
55 mafque de l’amitié , vous avez fait 
»» entrer votre armée dans les Gaules 
55 pour me détruire. Si vous n’en fortez 
»» 8c ne retirez d’ici vos troupes , au 
5» lieu de vous regarder comme ami , 
55 je vous traiterai en ennemi. Je ne 
55 doute pas que fî je puis vous vaincre 
55 & vous ôter la vie , je ferai une ac- 
55 tion très agréable aux principaux Ro- 
55 mains , ils m’en ont fait inftruire -par 
55 leurs envoyés , 8c je fuis lïïr d’acqué- 
55 rir leur amitié par votre perte. Si , an 
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»> contraire , vous voulez vous retirer 
« ôc nie laifler la libre pofTeflion de ce 
» qui m’appartient dans les Gaules , je 
» vous donnerai toutes fortes de fe- 

cours , & je vous aiderai à faire les 
« conquêtes que vous méditez. 

Céfar lui répondit qu’il ne fe défifte- 
roit point de fon entreprife \ que la cou- 
tume du peuple Romain étoit de ne ja- 
mais abandonner des peuples qui s’ç- 
toient une fois rendus dignes de fon 
alliance } qu’il ne croyoit pas qu’Ario- 
vifte eût plus de droit dans les Gaules 
que les Romains ; que Fabius Maximus 
ayant vaincu ceux d’Auvergne de 
Rouergue dont il avoit triomphé , il 
n’avoit pas réduit leur pays en Province 
Romaine , & ne leur avoit impofé au- 
cun tribut , ôc qu’enfin il étoit réfolu de 
faire exécuter les décrets du $énat, qui 
avoit ordonné que les Gaulois joui- 
roient de leur liberté & vivroient fui- 
vant leurs loix. 

Pendant que Céfar parloit on vint l’a- 
vertir que la Cavalerie d’Ariovifte avoit 
quitté fon porte , &c quelle s’avançoit 
pour attaquer la Cavalerie Romaine , 
contre laquelle elle jettoit des pierres 
& lançoit des traits. Céfar rompit bruf- 
quement la conférence , & joignit fa. 
Cavalerie , à laquelle il défendit de ré-» 
pondre à cette attaque ; & quoiqu’il 
p’çfa aucun danger à craindre, étanç 
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accompagné de fa légion choifie , avec 
laquelle il eut été bien fur de défaire la 
Cavalerie d’ Ariovifte , cependant il ne ' 
voulut pas qu’on pût lui imputer d’avoir 
furpris les ennemis fous prétexte d’une 
entrevue. Lorfque les Soldats Romains 
eurent appris avec quelle arrogance 
Ariovifte avoit parlé à leur Général , 
qu’il lui avoit ordonné de fortir des 
Gaules , & que fa Cavalerie avoit ofé 
attaquer la Cavalerie Romaine pendant 
la conférence, l’indignation qu’ils con- 
çurent de cette perfidie augmenta le 
defir qu’ils avoient de combattre. Deux 
jours après Ariovifte envoya demander 
à Céfar un autre jour pour le voir &c 
terminer leurs différends , ou de lui 
envoyer quelqu’un avec qui il pût con- 
férer ; mais Céfar ne crut pas devoir 
déférer à cette demande ni expofer au- 
cun de fes Lieutenans à la perfidie de ce 
barbare. Il lui envoya feulement Vale- 
rius Procillus , Gaulois fort eftimé à. 
caufe de fa vertu & de fa, probité , 
dont le pere avoit été fait Citoyen Ro- 
main pour les fervices qu’il avoit rendus 
à la République , &c Mari us Mettius , 
autre Gaulois fort connu d’Ariovifte , 
avec lequel il avoit droit d’hofpitalité. 
Mais auflkôt qu’il les apperçut , il leur 
demanda tout haut , en préfence de fes 
Soldats , ce qu’ils venoient faire dans 
fpQ , & s’ils étoienç envoyés poiq; 
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épier les actions , 8c , fans leur donner 
le rems de répondre , il les fie charger 
de fers. Le même jour il décampa , 8c 
vinc fe porter à fix mille pas du camp 
de Géfar. Le jour d’après il alla fe cam- 
per du côté de la Franche-Comté , dans 
le delTein d’arrêter les convois que ceux 
d’ Aucun envoy oient à l’armée Romaine. 
Cependant Céfar faifoit tous les jours 
for tir fes troupes , rangeoit fon armée 
8c offroit la - bataille à Ariovifte ; mais 
celui-ci tenoit les fïennes renfermées 
dans leur camp : il envoyoit feulement 
fa Cavalerie harceler celle des Ro- 
mains. Il avoir environ fix mille Cava- 
liers , accompagnés chacun d’un Fan- 
tallin , qu’il avoir choifi dans les plus 
robuftes 8c les plus adroits de fon ar- 
mée. Lorfque les Cavaliers avoient fait 
leur attaque , s'ils étoient repouflfés , 
ils rejoignoient leurs Fantaffins qui les 
foutenoient , & fi les uns 8c les autres 
n’étoient pas les plus, forts , ils pre- 
noient tous enfemble la fuite , 8c ces 
Fantaflins étoient fi agiles que , fe te- 
nant aux crins des chevaux , ils les 
égaloient à la courfe. Céfar , voyant 
qu’Ariovifte fe tenoit dans fon camp 
fans vouloir fiefeendre en bataille , 8c 
craignant qu’il ne lui coupât les vivres 
décampa , 8c après avoir choifi une 
afllette propre pour fon camp , éloignée 
d’Ariovifte d’environ fix «fille pas , ij. 
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y conduisit fes troupes qu’il rangea fuC 
trois lignes de deux légions chacune , 
dont les deux premières étoient en ba- 
taille pendant que la troifieme étoit oc- 
cupée à fe retrancher. Ariovifte envoya 
environ feize mille hommes avec toute 
fa Cavalerie , pour empêcher les Ro- 
mains de travailler, à leurs retranche- 
mens , mais Céfar les fit repoufier par 
les deux premières lignes , fans inter- 
rompre le travail de la troifieme , & fes 
retranchemens étant en état de défenfe , 
il préfenta le lendemain la bataille à 
Ariovifte qui ne fortit point de fon 
camp. Céfar s’étant informé des prifon- 
niers pourquoi Ariovifte reiufoit le 
combat , il apprit que l’iifage des Ger- 
mains étoit de ne donner bataille qu’a- 
près avoir cpnfulté les anciennes meres 
de familles , qui leur fervoient de de- 
vins & d’augures , 8c quelles avoient 
prédit qu’ Ariovifte ne leroit pas viéto- 
rieux s’il combattoit avant la nouvelle 
tune. Céfar prit fon parti la-deftus. Dès 
le lendemain , ayant lajfte dans fon 
camp autant de troupes qu’il en falloir 
pour le garder , il mit fon armée en 
bataille fur trois lignes & s’avança juf T 
qu’au camp des Germains. Alors Ario- 
vifte , fe voyant forcé de combattre , 
fit for tir toutes fes troupes & fit fermer 
la bataille avec fes chariots , fur lefr 
guels étpiçnp les femmes des Germains 
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qui , les larmes aux yeux & les cheveux 
épars, exhortoient les Soldats à faire leur 
devoir &c les conjuraient de ne les pas 
abandonner à la fervitude des Romains. 
Céfar mit fon Quefteur &c fes principaux 
Officiers à la tête de chaque légion pour 
être témoins du courage ëc de la valeur 
des Soldats. Il ordonna de commencer 
l’attaque par l’aile droite des ennemis 
qui lui avoir parue la plus fo ible; & , 
auffitôt que le lignai fut donné * les Ro- 
mains s’avancèrent avec beaucoup de 
réfolution pour attaquer les Germains, 
Ceux-ci , de leur côté , fe préfenterenc 
avec tant de hardielTe &c de célérité , 
& joignirent les Romains de fi près, 
qu’ils ne leur donnèrent pas le tems de 
lancer leurs javelots , en forte qu’ils 
furent obligés de les laiflèr , pour fe fer- 
vir de leurs épées. Les Germains , fui- 
vant leur coutume , formèrent un ba,- 
taillon carré & foutinrent courageufe- 
ment l’attaque des Romains ; & , après 
s’être battus long-tems , l’aîle gauche 
des Germains fut repoulfée pendant que 
leur aile droitevpreflbit vivement l’aile 
gauche des Romains. Céfar , s’en étant 
apperçu , ordonna au jeune Craflus , 
qui commandoit la Cavalerie , & qui 
n’étoit pas engagé dans la mêlée , de fe 
mettre à la tête de la troifieme ligne ëc 
de la mener aux ennemis. Les Germains 
pe foutinrent pas long-tems cette att**. 

Tome /, ¥ 
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que , tout fut mis çn déroute , 6c ils 
ne rallentirent leur fuite que lorfqu’ils 
eurent gagné les bords du Rhin. Il ne 
$en fauva que fort peu , foit à la nage 
ou dans des bateaux. Ariovifte eut été 
pris s’il n’eût pas trouvé une nacelle at- 
tachée au rivage. Tous ceux qui ne pu-, 
rent pafler furent tués ou faits prifon- 
niers par la Cavalerie qui avoit été dé- 
tachée à la pourfuite des fuyards. Les 
deux femmes d’ Ariovifte , l’une Sueve 
de Nation , qu’il avoit amenée de fon 
pays , 6c l’autre , Bavaroife , fœur du 
Roi Vocion , qu’il avoit époufée en 
Gaule , périrent dans la fuite , 6c de 
deux filles qu’il avoit , l’une fut tuée 
6c l’autre faire prifonniere. La joie que 
Céfar reftentit de fa viéloire fut encore 
augmentée par le plaifir de fauver la 
vie à Valerius Procilius fon Hôte ( i ) 
6c fon ami , le plus honnête homme 
de la Gaule Narbonnoife : on lui ra- 
mena aufli M. Mettius. Le bruit de cet- 
te vi&oire , ayant été porté au-de-là 
du Rhin , fit deux effets différents , il 
répandit la terreur parmi les Sueves , 
qui s'aftembloient déjà fur fes bords , 

( i ) Tout le monde fait Céfar pour l’avoir logé 
que le mot Hâte , qui efl dans fa maifon , & s’il 
un terme bas dans notre avoit été à Rome pour Ce s 
Langue , a une fignifica- affaires , il avoit une ef> 
tion noble dans la Langue pccc de droit de loger dan* 
latine. Procilius avoit ac- la tr.aifoo de Çéfaf 
qui* fa qualité d'H^te de 
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le fe difpofoient à le pafler , 6c ranima 
le courage des Ubiens , leurs voifins 6c 
leurs ennemis , qui , voyant que les 
Sueves fe retiroient en défordre , les 
attaquèrent & en firent un grand car- 
nage. Céfar , ayant terminé deux guer- 
res fi importantes dans une feule cam- 
pagne , envoya fes troupes en quartier 
dans la Franche-Comte , quoique la 
faifon ne fut pas encore fort avancée ; 
il en donna le commandement à La- 
bienus , 6c enfuite il fe rendit dans la 
Lombardie , qui faifoit partie de fon 
Gouvernement , pour y pafier l’hiver , 
lever de nouvelles troupes , 6c donner 
ordre aux affaires de cette Province. 
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LIVRE TROISIEME. 

P Endant que Céfar paffoit fon quar- 

ak de ro- tier d’hiver en Lombardie , il apprit , 
mi par le bruit public Sc par les lettres de 

de césar. L a bi enus f Qn Lieutenant , qu’il y avoit 
49 ’coss. eu, pendant Ton abfence , une grande 
ientu fermentation dans les efprits des Gau- 
thor. SPEM lois > qu’il faifoit de grands mouve- 
metellos mens chez ceux de la Gaule Belgique. 
Nîpes. C’étoit , comme on l’a dit , la troifie- 
me partie des Gaules. Les différens peu- 
ples qui la compofoient, avoient fait 
des alliances entr’eux : ils s’étoient mu- 
tuellement donné des otages , 8c ils 
alfembloient des troupes. Tous ce$ 
mouvemens étoient caulés par les diffé- 
rentes vues de ceux qui avoient le plus 
d’autorité dans les Villes capitales de 
chaque Province. Les uns craignoienc 
que les Romains , après avoir affujett* 
les deux autres parties de la Gaule ( I ) , 
ne vouluffent auffi les fubjuguer ; d’au- 
tres étoient portés à la guerre par leur 
caradere léger , changeant & amateur 
de la nouveauté ; d’autres enfin , qui 
cherchoient à s’emparer du Gouverne- 
ment de leur pays 8c à fe rendre lçü 

t ï ) L’Aquitain* & la Celtique, 
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maîtres , craignoient de n’y pouvoir 
réufiir fi les Romains devenoient trop 
puifians. Céfar , excité par ces bruits , 
leva , dans la Lombardie , deux nou- 
velles légions , &c au commencement 
du Printems , les envoya dans les Gau- 
les fous la conduite de Q. Pedius fou 
Lieutenant , & il joignit lui-même fou 
armée aulïitôt qu’il y eut des fourages 
dans la campagne. Il apprit que déjà les 
Belges avoient afiemblé leurs troupes , 
& cjueleur armée éroit au rendez-vous. 
Il refolut de les aller chercher fans per- 
dre de tems , & en quinze jours de 
marche il fe rendit fur les frontières des 
Belges. Comme il étoit arrivé contre 
l’attente de tout le monde , ceux de la 
Province de Rheims ( i ) , qui font les 
plus voifins des Belges 5 lui députèrent 
Iccius & Athenobrigius , les deux pre- 
miers Citoyens de leur Ville , pour le 
prier de les prendre fous fa prote&ion 
& fous celle du peuple Romain , & lui 
repréfenter qu’ils n’a voient aucune part 
à la révolte des Belges , qu’ils ne s’é- 
toient point alliés avec eux , qu’ils 
étoient prêts a lui donner des otages , 
à le recevoir dans leurs Villes , a lui 
fournir de vivres & à lui obéir en tout 
ce qu’il leur commanderoit. Us lui ap- 

( i ) Cette Nation fut mais de parti dam lec 
toujours ttès attachée à guerres qu’il eut à foute- 
Ce far, fie elle ne prit ja- niruaaslesGaulcs.' -, 

« F iij 
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prirent que tous les autres Belges étoienit 
en armes ; qu’ils avoient fait palTer le 
Rhin à un corps de Germains pour fe 
Joindre à eux ; qu’ils avoient forcé 
d’entrer dans leur ligue ceux de Soif- 
fons amis & alliés de ceux de Rheims 
qui vivoient fous les mêmes loix 8c 
avoient les mêmes Magiftrats. Céfar 
s’étant informé plus exactement quels 
étoient les peuples qui s’éroient ligués 
enfemble , quelle étoit la puilfance de 
leurs Villes , & quelle quantité de 
troupes chacune avoir fournie , il ap- 
prit que les Belges defcendoient d’an- 
ciens Germains , qui , ayant palfé le 
Rhin , s’étoient établis dans cette con- 
trée , attirés par la fertilité de la terre 
dont ils avoient chalfé les anciens ha- 
bitans ; qu’ils étoient les feuls de la 
Gaule qui eulfent empêché les Cimbres 
& les Teutons de pénétrer dans leur 
pays ; que ceux de Beauvais ( i ) fur- 
paifbient tous les autres Belges en cou* 
rage , en autorité , en puilfance , 8c 
par le nombre des Soldats ; qu’ils en 
pouvoient armer cent mille ; qu’ils 
avoient demandé le commandement 
de toute l’armée , 8c offert de fournir 
foixante mille hommes choifis ; mai» 
que les Belges , d’un commun confen- 
tement, avoient déféréTe commande- 

( i ) Les Parifiens étoient alliés 6c faifoient partie 
«eux de Saurais, 
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tnent à Galba ; Roi de Soiffons , à 
caufe de la réputation de fageffe , de 
juftice & de prudence qu’il s’étoit ac- 
quife ; qu’il commandoit à douze Vil- 
• les & avoir promis de fournir cinquan- 
te mille hommes ; que ceux de Cam- 
' brai en avoient promis un pareil nom- 
bre , ceux d’Arras quinze mille , ceux 
de Calais & du Vermandois autant , 
ceux de Namur vingt-neuf mille , de 
qu’il pouvoir y avoir environ quarante 
mille Germains. Céfar , après avoir re- 
çu favorablement ceux de Rheims, fe 
ht donner pour otages les enfans des 
principaux d’entre eux. Enfuite il dit à 
Divitiacus , dont nous avons déjà par- 
lé , qui étoit le premier & le plus puif- 
fant de la République d’Autun, qu’U 
étoit de grande importance pour fa pa- 
trie & pour le peuple Romain , d’em- 
pêcher qu’il ne fut obligé de combattre 
ieul contre une fi grande multitude d’en- 
nemis ; que , pour cet effet , il étoit 
néceffaire , pour faire diverfion , de 
faire encrer les troupes de ceux d’Autun 
fur les terres de ceux de Beauvais , de 
d’y faire le ravage.* Dans le meme tems 
Céfar apprit , par fes Coureurs , que 
les Belges étoient en marche en corps 
d’armée , & venoient au-devant de lui ; 
il fit promptement paffer. la riviere 
d’Aifne à fon armée , de campa fur le 
bord. Comme il y avoit un pont fur 

F iv 
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cette riviere Céfar fit élever un Fort 
fur la rive oppofée à fon camp , & y 
<mit , pour le garder , un détachement 
- de lix cohortes fous les ordres de Titu- 
rius Sabinus, l’un de fes Lieutenans. 
Le camp de Céfar étoit éloigné d’envi- 
* ron huit mille pas d’une Ville appellée 
Bibrax ( i ) , appartenante à ceux de 
Rheims. Les Belges s'en étant appro- 
chés , crurent lapouvoir emporter d’em- 
blée , & l’attaquerent avec toutes leurs 
forces. Leur ufage étoit d’entourer une 
Ville avec toutes leurs troupes , & de 
lancer en mêmetems ,• contre ceux qui 
défendoient les murs , une prodigieufe 
quantité de dards & de pierres , & 
-lorfqu’ils avoient forcé les affiégés de 
-fe retirer , ils montoient rapidement à 
•TafTaut , couverts de leurs boucliers , 
& s’efforçoient de brifer les portes & de 
faper les murs : ce qu’ils faifoient aifé- 
ment , parcequ’il étoit difficile de réfif- 
rer à une fi grande multitude d’alfié- 
geans. Cependant ceux -de la Ville fe 
défendirent jufqu’à la nuit avec tant de 
courage , que les Belges furent obligés 
de fe retirer. Iccius commandait dans 
la Ville; c’étoit un des principaux Ci- 
toyens de la République de RheimS 
par fa noblefiè & par l’autorité que fes 
grandes qualités lui avoient acquife , <5c 
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{ i ) On croit que c'eft Fifmc* en Champagne , düft 
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c’étoic lui qui avoit été député à Céfar 
pour faire la paix. Il envoya en diligen- 
ce avertir Céfar que s’il ne lui don-» 
noit un prompt fecours , il ne pourroit 
pas foutenir une fécondé attaque. Céfar 
fit partir , au milieu de la nuit , fous la 
conduite de ceux qui étoient venus de 
la part d’Iccius , fa Cavalerie Numide , 
fes archers de Crete & fes Frondeurs 
des Illes Baléares: ce fecours augmenta 
le courage des amégés , 8c ôta aux en- 
nemis l’efpérance de prendre la Ville. 
Les Belges , irrités d’avoir manqué leur 
encreprue , fe répandirent fur les terres 
de ceux de Rheims , brûlèrent les Vil- 
lages , ravagèrent tous le pays 8c vinrent 
enfuite fe camper à deux mille pas du 
camp des Romains. 

Céfar avoit pris le parti de ne pas 
combattre, tant à caufe de la prodi- 
gieufe multitude d’ennemis , que pour 
la haute opinion que l’on avoit de leur 
courage ", il fe contentoit feulement , 
pour éprouver celui de fes Soldats , &C 
les accoutumer à la maniéré de com- 
battre des Gaulois, de faire efcar mou- 
cher tous lès jours fa Cavalerie mêlçe 
d’infanterie , & , lorfqu’il vit que fes 
Soldats n’étaient pas inférieurs aux 
Gaulois , il réfolut de les combattre & 
la première occafion qui fe préfenferoit- 
• Il étoit campé fur une colline afTez; éle- 
vée <iui s’abaiffoit en pente douce , $£ 
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qui contenoit un terrein fuffifant pour 
ranger fon armée en bataille. Il fie tirer 9 
de chaque côté de cette colline , un folle 
d’environ lix cens pas de long , 6c , à 
la tête de chaque folle , il fit conftruire 
un grand Fort * garni de machines pro- 
près à lancer des traits , afin d’empê- 
pher les Belges, dont les troupes étoienc 
beaucoup plus nombreufes que les fien- 
nes , de les venir prendre en flanc pen- 
dant le combat , & enfuite , ayant laiC- 
fé dans fon camp fes deux nouvelles 
légions pour le défendre en cas d’atta- 

Î fue , il rangea les fix autres en bataille 
ur le penchant de la colline. 

Céfar , voyant que les Belges , quoi- 
que les plus forts , n’ofoient venir l’at- 
taquer , pareequ il y avoit , entre les 
deux armees , un marais dont lepaflage 
étoit difficile , fe contenta d’envoyer 
efcarmoucher fa Cavalerie : elle eut 
tout l’avantage , & il fit rentrer fes 
légions dans leur camp. D’autre part 9 
les Belges , voyant qu’ils ne pouvoient 
s’expoièr fans perte au combat , atten- 
du la pofition avantageufe de Céfar , fe 
retirèrent vers la Riviere d’Aifne , qui 
fervoit de retranchement à leur camp. 
Ils firent tous leurs efforts pour la pafler 
à des gués qu’ils avoient trouvés , dans 
le deflein d’attaquer le Fort que Céfar 
avoit fait élever fur le pont , de s’en 
rendre maîtres , &d’arrêter les convois 
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4u’ii tiroir du pays de Rheims. Céfar,^, 
en ayant été averti par Sabinus , qui 
commandoit dans le fort , fit palier 
aullitot fa Cavalerie , fes Numides , fes 
-Frondeurs tk fes Archers qui attaquè- 
rent les Belges dans l’inftant de leur pal- 
fage. Ceux-ci fe battirent avec beau- 
coup de courage , mais ils en furent 
enfin repoufies , & ceux qui étoient dé- 
jà pafles , ayant été enveloppés par 1% 
Cavalerie , furent tous tués ou pris. 

Les Belges , rebutés de n’avoir pu 
prendre la Ville de Bibrax , ni palier 
la riviere , défefpérant d’attirer les Ro- 
mains en un lieu défavantageux , 3C 
commençant à manquer de vivres , af- 
femblerent leur • Confeil , dans lequel 
il fut décidé que chacun fe retireroic 
chez foi ; que l’on feroit plus facile- 
ment la guerre fur fon propre terrein , 
& que l’on auroit plus de facilité à fe 
pourvoir de vivres v qui commençoient 
à manquer à une fi grande armée. Mais 
ce qui les détermina plus fortement £ 
prendre ce parti , e’eft qu’on ne put en- 
gager ceux de Beauvais , dont les trou- 
pes étoient les plus nombreufes , de 
demeurer à l’armée , parceque celles 
de la République d’Autun , conduites 
par Divitiacus , ravageoient tout leur 
pays. A-peine la réfolutiorr avoir été 
prile , que les Belges levèrent leur camp 
%. lafeconde veillede la nuit , avec beast- 

f vjj , •: 
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coup de bruit & de tumulte , fans en at- 
tendre le commandement & fans garder 
aucun ordre ; chacun prenoit le che^- 
min qu’il croyoit le plus court pour ar- 
river chez foi plus promptement , en 
forte que leur départ reflembloit à une 
-véritable fuite. Céfar en fut auffitôt 
averti par fes Coureurs, 8c , d’abord 
4ie fachant pas la caufe de leur retraite 
& craignant quelque furprife , il retint 
fes troupes dans les retranchement 
Mais , au point du jour , ayant été inf- 
truit de la vérité , il envoya toute fa 
Cavalerie commandée par Pedius 8c 
Cofta fes Lieutenans , pour rallentir 
la marche des Gaulois 8c la fit fuivre 
par trois légions fous la conduite de 
Labienus. Ils eurent bientôr atteint 8c 
mis en fuite l’arriere-garde 8c la pour- 
fuivirent avec tant de vigueur qu’ils 
l’obligerent de fe jetter dans le gros de 
l’armée; elle foutint d’abord avec beau- 
coup de courage l’attaque des Ro- 
mains , mais , n’étant pas foutenue par 
-ceux qui avoient pris les devans , qui 
•n’étoient retenus ni par la néceflité de 
fe défendre , ni par les ordres de leurs 
Chefs , tout prit la fuite , en forte que , 
fans aucun danger , les . Romains les 
pourfuivirent jufques à la fin du jour , 
en firent un grand carnage , 8c. .fe ren- 
dirent au camp chargés de butin. 

Une défaite fi confidçrable > arrivés 
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fans perte de la part des Romains , fait 
connoître la différence de ces deux ar- 
mées. Celle des Gaulois étoit compo- 
féede divers peuples qui a voient chacun; 
leur intérêt particulier j qui fe condui- 
foiept fans fubordination , fans pruden- 
ce & fans avoir donné ordre aux vivres, 
de maniéré qu’une armée fi nombreufe 
ne pouvoir manquer d’être affamée en 
peu de tems. 

Il falloit que celui qui la conduifoir 
eût bien peu de pouvoir ou de pré- 
voyance , puifqu’il n’avoit pas feule- 
ment penfé à la faire fubfifter , & qu’il 
ne pût empêcher ceux de Beauvais , au 
nombre de foixante mille hommes , de 
fe retirer. Dans l’armée de Ccfar , au 
contraire, tout marchoit d’un pas égal, 
tout obéiffoit exactement aux ordres 
d’un Général , qui avoit pour premier 
principe de pourvoir fon armée de vi- 
vres &c de munitions , qui favoit fe re- 
trancher avantageufement devant un 
ennemi beaucoup plus fort que lui , &: 
qui attendoit que la fortune ou l’inex- 
périence des Gaulois , fécondant fa 
prudence & fa valeur , lui offriffent 
quelqu’occafton favorable de triompher» 

Célar étoit homme à profiter avan- 
tageufement de fa victoire , aufîî dès le 
lendemain , fans donner le tems à fes 
ennemis de- fe reconnoître , il condui- 
fxc fon armée fur les terres de ceux, df 
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Soûlons , 8c après uno allez longue maf- 
che , il fe préfenta devant ieur Ville 
capitale. Il crut pouvoir l’emporter d'em- 
blée , parcequ’on lui avoit rapporté 
qu’elle croit fans garnifon , 8c qu'il y 
avoit peu de gens pour la défendre. Il 
fut arrêté par la hauteur des mjurs 8c la 
profondeur des fortes , &: fut obligé 
de l’artiéger dans les formes ; d’ailleurs 
une partie des habitans de cette Ville , 
qui s etoit fauvée de la défaite , y étoic 
entrée pendant la nuit , réfolue de fe 
défendre : mais Céfar ayant fait fes 
approches 8c drerte fes batteries , les 
aiuégés , étonnés de la grandeur des 
ouvrages qui leur font inconnus , de 
la promptitude avec laquelle les tours , 
les mantelets 8c les autres machines des 
Romains font élevées , offrent de fe 
rendre , 8c , à la priere de ceux de 
Rheims , Céfar les reçoit à compofï- 
tion , il leur pardonne après leur aVoir 
• fait donner des otages , 8c , entr autres , 
les enfans de leur Roi. 

Enfuite Céfar conduifît fon armée 
fur les terres de ceux de Beauvais , 
réfolu de les afliéger dans leur Ville 
où ils avoient retiré tous leurs meilleurs 
effets. Il n’en étoit éloigné que de cinq 
mille pas , lorfque les habitans lui dé- 
boutèrent les principaux d’entr’eux pouc 
lui dire qu’ils éroient prêts de fe rendre + . 
& le conjurer de leur donner la paix s 
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îl les renvoya fans leur donner de ré- 
ponfe \ il s’approcha de la Ville Ôc or- 
donna à fes troupes de fe retrancher. Il 
trouva fur les murs les femmes & les 
enfans tout éplorés , qui lui crioienc 
miféricorde. Divitiacus , qui , depuis 
la retraite des Belges , s’étoit rendu au- 
près de Céfar , intercéda pour les aflié- 
gés. Il lui repréfenta que ceux de Beau- 
vais avoientétéde tout tems amis & al- 
liés de ceux d’Autun y que c’étoit à la 
follicitation de quelques-uns des prin- 
cipaux habitans , qu’ils avoient déclaré 
ia guerre à Céfar , en leur faifant ac- 
croire que les Romains vouloient les 
réduire fous la fervitude j mais que les 
auteurs de cette guerre , voyant dans 
quels malheurs ils avoient entraîné leurs 
Concitoyens , avoient pris la fuite Sc 
s’étoient retirés en Angleterre y il fup- 
plia Céfar de traiter ces habitans avec 
fa clémence & fa douceur ordinaires , 
& lui dit que s’il leur accordoit cette 
grâce , il augmenterait l’aittorité de 
ceux d’Autun auprès des autres Nations 
de la . Gaule Belgique , &c ferait con- 
noître quelle confédération il avoir 
pour ceux qui s’atrachoient à lui. Céfar 
leur pardonna à la follicitation de Di- 
vitiacus , & pour faire plaifir à ceux 
d’Autun. Mais , comme c’étoit la plus 
grande Ville , la plus peuplée , & celle 
qui avoit plus d’autorité parmi les Bel* 
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ges , il en exigea fix cens otages 8c (é 
fit livrer toutes les armes. Ceux d’A- 
miens , voyant les Romains , vi&orieux 
de toutes parts , fi près de leurs fron- 
tières , n’oferent fe mettre en défenfe , 
&c fe rendirent dès que Céfar parut. 

Après ces expéditions , il réfolut de 
marcher contre les Nerviens ( i ). S’é- 
tant informé des mœurs de cette Na- 
tion , il apprit que c’étoient des hom- 
mes belliqueux & fauvages , qui ne 
fouffir oient pas que les Marchands 
étrangers vinifient trafiquer chez eux , 
ni qu’on leur apportât du vin & les au- 
tres chofes qui ne fervent qu’à amollir 
le courage ; qu’il blâmoient 8c accu- 
foient les autres Belges de s’être fournis 
aux Romains , &: d’avoir abandonné 
la vertu de leurs ancêtres ; qu’ils étoient 
réfolus de n’envoyer aucuns Ambafla- 
deurs , 8c de n’accepter aucunes con- 
ditions de paix. 

Céfar , après avoir féjourné trois 
jours fur leurs frontières , fut inftruit , 
par les prifonniers , qu’il étoit éloigné 
d’environ dix mille pas du fleuve de la 
Sambre , au-delà duquel les Nerviens 
s’étoient campés 8c attendoient l’armée 
Romaine ; qu’ils avoient été joints par 
ceux d’Arras & de Vermandois , aux- 
quels ils avoient perfuadé de tenter la 

< i ) On croit que ce font Jes peuples des envip..s dë 
CamtnaL- 
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tnême fortune ; qu’ils attendoient en- 
core la jonélionde ceux de Namur , ôc 
qu’ils avoient renfermé leurs vieillards , 
leurs femmes ôc leurs enfans dans des 
marais inacceffibles. Sur ces nouvelles 
Céfar s’approcha de la Sambre , & en- 
voya fes Coureurs ôc fes principaux 
Centurions choifir un lieu propre pour 
afleoir fon camp. Comme il y avoir , 
dans fon armée , plufieurs Gaulois , il 
y en eut quelques-uns ( comme on l’ap- 
prit enfuite par le rapport des prifon- 
niers ) qui , ayant examiné l’ordre que 
Céfar obfervoit dans fa marche , fe re- 
tirèrent pendant la nuit , ôc allèrent inf- 
truire les Nerviens que les légions , 
chacune fuivie de fes bagages , mar- 
choient féparées les unes des autres ; 
qu’il ne feroit pas difficile d’attaquer 
la première lorfqu’elle arriveroit ; qu’on 
la déferoit aifément , parcequ’elle ne 
pourroit être fecourue par les autres 
qui feroient trop éloignées , ôc que , 
par ce moyen , on viendroit aifément 
a bout du refte. Ce confeil paroifloit 
d’autant plus plaufiWe , que le pays 
étoit tout entrecouppé de haies vives. 
Les Nerviens , dont toutes les forces 
,confiftoient en Infanterie , s’étoient at- 
tachés , de toute ancienneté , à rendre 
ces haies extrêmement fortes ôc épaiffes , 
pour fe défendre plus aifément contre 
4a Cavalerie : ce qui rendoit encore la. 


marche de l’armée Romaine plus diÆi* 
cile * & en interrompoit l’ordre. 

Le lieu que Céfar avoir choifi pour 
camper , étoir une colline dont la pente 
douce defcendoit jufque fur le bord de 
la Sambre. De l’autre côté de cette ri- 
vière étoit une autre colline à peu-près 
égale , dont la partie inférieure etoit 
toute découverte , mais dont le fom- 
rnet étoit couvert d’un bois h épais que 
la vue n y pouvoir pénétrer. Les Ner- 
Viens y avoient caché leurs troupes. On 
appercevoit feulement quelques pelo- 
tons de Cavalerie furies bords de la ri- 
vière , qui étoit facile à palier en cet en- 
droit , n’ayant pas trois pieds de pro- 
fondeur. Céfar , ayant envoyé devant 
fa Cavalerie , fuivoit avec les légions , 
mais il avoit changé l’ordre de fa mar- 
che , qui étoit différent de celui que 
les transfuges avoient indiqué aux Ner- 
viens ; car , fe voyant proche de l’en- 
nemi , il avoit raffemblé lîx légions 
en un Corps , les bagages venoient en- 
fuite , efcortés par deux nouvelles 
légions qui fermaient la marche. En ar-f 
rivant , il fit paffer la riviere à fa Ca- 
valerie, accompagnée des gens de traits. 
Ils attaquèrent celle des ennemis , qui , 
à mefure qu’elle étoit preffée , lâchoit 
pied , fe retiroit dans les bois & reve- 
noit enfuite à la charge. Les Romains 
en venoient aifément à bout , mais ils 
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ffofoient la pourfuivre plus loin que 
le terrein découvert , de peur de quel- 

2 ue embufcade cachée dans les bois. 

Cependant les fix légions de Céfar ar- 
rivèrent & commencèrent à fortifier leur 
camp , mais lorfque les Nerviejis , qui 
étoient cachés dans les bois , apperçu- 
rent les premiers bagages , ce qui étoit 
le lignai dont ils étoient convenus pour 
l’attaque , ils fortirent des bois , tom- 
berent fur la Cavalerie Romaine , la 
mirent en fuite , palTerent la riviere , 
franchirent fes bords avec une promp- 
titude incroyable , montèrent la col- 
line où les Romains fe retranchoient , 
& les attaquèrent hardiment de tou- 
tes parts. Cefar fe trouva fort embarraf- 
fé. Il falloir lever l’étendart pour don- 
ner le lignai du combat , retirer lerf 
Soldats du travail , faire revenir ceux 
qui s’étoient écartés pour aller chercher 
dubois , ranger les troupes en bataille, - 
tout cela ne fe pouvoir faire dans la 
confufion où l’on étoit , ayant déjà les 
ennemis fur les bras ; mais deux chofes 
remédièrent à ces difficultés. Les Sol- 
dats , inftruits & aguerris par les pré- 
cédens combats , n’avoient pas befoin 
qu’on leur indiquât ce qu’ils avoient à 
faire , ils fe rangeoient eux-mêmes. 
D’ailleurs , Céfar avoit défendu , aux 
Commandansde chaque légion , de fe 
étirer avant que le camp fut entiere- 
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ment fortifie ; ne pouvant recevoir fe« 
ordres , ils agifioient fuivant ce que la 
prudence ou la conjonéture préfente 
pouvoit leur preferire. Céfar , après 
avoir pourvu au plus prelfé , courut 
exhorter fes Soldats. Il rencontra la 
dixième légion , à laquelle il ne dit 
autre chofe , finon de fe fouvenirde fon 
ancienne vertu , & de foutenir , avec 
fon courage ordinaire , l’attaque des 
ennemis ; &c , comme elle étoit à la 
portée du javelot , il lui donna le fignal 
du combat. Enfuite , ayant tourné d’un 
autre côté pour encourager fes Soldats , 
il trouva qu’ils étoient déjà aux mains. 
Les ennemis avoient fait fi brafquement 
leur attaque , que les Romains avoient 
à-peine eu le tems de prendre leurs 
cafques & d’ôter les couvertures de 
leurs boucliers ( i ). A mefure qu’ils 
arrivoient du travail , ils fe rangeoient 
fous les premiers étendarts qu’ils ren- 
controient , de peur de perdre le tems 
du combat à chercher leurs Enfeignes. 
L’açmée fut rangée, plutôt fuivant la né- 
cefiîté du tems , la pente de la monta- 
gne & la nature du lieu où elle fe trou- 
va , que félon les réglés de l’art mili- 
taire. Les légions féparées , combat- 
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( i )LesRomains avoient cliers étoient couverts 
un très grand foin de leurs pour empêcher la pluie 4e 
armes : hors du combat , les gâter. 

Jeun cafques 8c leurs bou- 
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toient en plufleurs endroits. La quantité 
de haies qui coupoient le terrein , 6c 
leur épaifleur empêchoient de voir ce 
qui fe pafloit , d’envoyer du fecours à 
ceux qui pouvoient en avoir befoin , 6c 
de donner les ordres néceflaires. Ces 
différens obftacles produiflrent auflidif- 
férens évenemens. Les Soldats de la 
neuvième 6c de la dixième légion , qui 
s’étoient trouvés a l’aîle gauche com- 
mandés par Labienus , attaquèrent ceux 
d’Arras qu’ils avoient en tête j 6c comme 
ceux-ci- étoient fatigués 6c hors d’ha- 
leine d’avoir monté la colline , & de 
la longue courfe qu’ils avoient faite , 
ils furent bientôt mis en fuite. Labienus 
les pourfuivit jufqu’au fleuve , le pafla 
avec eux & les mena toujours battant 
jufques à leur camp, où ceux qui legar- 
doient , ayant l’avantage du terrein , 
recommancerent le combat , mais , n’é- 
tant pas enaflez grand nombre pour ré- 
flfter long-tems , Labienus acheva de 
les défaire , força leur camp 6c s’en em- 
para. Ceux deVermandois, qui avoient 
attaqué la huitième &: la onzième lé- 
gion dans un lieu défavantageux , fu- 
rent aufli mis en fuite. Mais ces quatre 
légions , s’étant trop emportées à la 
pourfuite des fuyards , avoient laifle la 
tête & le côté gauche du camp fans dé- 
fenfe. Il ne reftoit plus , du côté droit , 
que la feptieme 6c la douzième légion 
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pour le défendre. Ceux de Cambrai 
fous la conduite de Boduognatus , le* 
attaquèrent avec beaucoup d’ordre 8c 
de courage. Comme ils étoient en très 

Î ;rand nombre , une partie prit les deux 
égions en tête 8ç en flanc , 8c l’autre 
courut s’emparer du camp. En même 
tems ia Cavalerie Romaine 8c l’Infan- 
terie légère , qui avoient été mifes en 
fuite Içrs du premier choc , ayant vou- 
lu regagner le camp , 8ç trouvant que 
les ennemis en étoient les maîtres , 
prirent de nouveau la fuite , 8c furent 
îuivies par les Valets de l’armée , qui 
étoient fortis dans l’efpérance du pillage. 
La Cavalerie de Treves , qui etoit la 
meilleure de toutes les Gaules , & qui 
avoit été envoyée au fervice de Céfar , 
yoyant le camp plein d’ennemis , fe9 
deux légions extrêmement preflees , fa 
Cavalerie 8c fes troupes légères qui 
fuyoient de toutes parts , crut que l’ar- 
mée étoit entièrement défaite , elle s’en 
retourna , 8c porta , dans fon pays , la 
nouvelle que les Romains avoient été 
mis en déroute , 8c que leur camp avoit 
été pillé. 

Pendant ce tems-là , Céfar , après 
avoir donné fes ordres à l’aîle gauche t 
6’étoit porté fur la droite , où il trouva 
la douzième légion fi vivement preflee 
par ceux de Cambrai , qu’elle avoit réu- 
ni fes drapeaux dans le centre pour les 
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défendre. Les Soldats étoient telle- 
ment ferrés , qu’ils fe nuifoient les uns 
aux autres , tous les Centurions de la 
quatrième cohorte avoient été tués , 
LEtendart étoit pris , le porte Enfeignp 
étoit morç , la plus grande partie des 
Centurions des autres cohortes étoienç 
tués ou bielles , le premier Capitaine 
Sextus Baculus , percé de coups , pou- 
voir à-peine (e foutenir , & le relie des 
Soldats étoit prêt à prendre la fuite. 
Céfar , les voyant en cette extrémité , 
3ç n’ayant aucun corps de réferve 
pour fournir du fecours , arrache le 
bouclier du premier Soldat qu’il ren- 
contre , parcequ’il n’avoit pas apporté 
le lien. Sans s’étonner, il fe jette au 
premier rang , y fait apporter les Enfei* 
gnes , appelle les Centurions par leurs 
noms , exhorte les Soldats , fait élargir 
jes rangs pour leur donner plus de ra-> 
çilité de lancer leurs javelots , &c fe 
fervir de leurs épées. Sa préfence & fes 
ordres ranimèrent le courage du Soldat , 
çhacun veut faire vqir fa valeur aux 
yeux de foft Général. Céfar , voyant le 
combat rétabli en cet endroit , court à 
Ja feptieme légion qui con^pattoit à 
quelque diftance de la douzième , & qui 
étoit fort prelTée. Il ordonne aux Tri-r 
buns de la faire joindre , en forte que 
les Soldats des deux légions puilTent fp 
porter mutueUpment dufçcours , alors 
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« ne craignant plus detre enveloppés , x 
ils fe battent avec une nouvelle ardeur. 
Dans le même tems , les deux légions , 
qui avoient efcorré le bagage , ayant 
appris que l’on étoitaux mains , doublè- 
rent le pas , &c furent apperçues par les 
ennemis fur le haut de la montagne. 
Labienus , qui , du camp ennemi dont 
il s’étoit emparé avoit vu ce qui fq 
palfoit , envoya âuflitôt la dixième lé- 
gion au fecours de Céfar. Elle apprit en 
chemin , par la fuite de la Cavalerie 
& des Valets , le danger dans lequel 
fe trouvoient le camp , les légions ôç 
leur Général } elle accourut en diligen- 
ce , & fa prélence , apporta un fi grand 
changement que ceux d’entre les Ro- 
mains qui étoient bielles , fe relevant 
& s’appuyant fur leurs boucliers , ren- 
traient en lice. La Cavalerie , voulant 
réparer la honte de fa fuite , combat- 
toit âulfl de toutes parts. Cependant , 
quoique la victoire commençât â pan- 
cher du côté des Romains , perfonne 
ne fuyoit encore du côté des Gaulois: 
ils combattoient , dans cett? extrémité , 
avec tant de courage , qu’aufiitôt qu’un 
Soldat é|£>it tué un autre prenoit fa pla- 
ce , mais ils furent enfin forcés de lâ- 
cher pied & de prendre la fuite. Céfar 
ne peut s’empêcher d’admirer le courage 
de ces braves gens. Ils avoient , dit-il , 
pfç palier un fleuve très large , franchir 
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des rives efcarpées , ôc grimper fur une 
montagne pour combattre en un lieu dé- 
fa vantageux, où ils furent fur le point de 
défaire l'on armée ôc de piller fon camp. 

Cette aétion fut la plus périlleufe de 
toutes celles que les Romains eurent à 
foutenir dans les Gaules , ôc ils eurent 
l’obligation de cette vi&oire à leur 
courage , à leur expérience en l’art mi- 
litaire , à la prudence ÔC à la valeur 
de Céfar , qui , feul , rétablit le combat. ' 

La Nation des Nerviens fut prefque 
détruite par cette viétoire. Les vieil- 
lards , qui avoient été renfermés dans 
des marais inaccelfiblés avec les fem- 
ffies ôc les enfans , ne voyant plus 
'd’obftacles pour les vainqueurs , ni 
de relfources pour les vaincus , en- 
voyèrent des Députés à Céfar pour le 
fupplier de conferver ce qui reftoit de 
leur Nation. Afin d’exciter fa miféricor- 
de , ôc de lui faire çonnoître la gran- 
deur de leurs pertes , ils lui dirent que 
de fix cens Sénateurs , ils étoient ré- 
duits à trois cens , Ôc que de foixante 
mille combattans'j il s’en étoit à-peine 
fauve cinq mille de la bataille. Cçlar les 
traita avec fa clémence ordinaire , leur 
ordonna d’aller habiter leurs Villes , 

& défendit à leurs voifins de leur faire 
aucun tort , ni de profiter de leur mal- 
heur. 

Ceùx de Namiir serment affemblés 

Jçm /» G 
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pour fe joindre aux Nerviens 5c leu£ 

donner du fecours , mais , ayant ap- 

Î ins cette vi&oire , ils fe retirèrent en 
eur pays. Cependant ils ne furent point 
effrayés d’une défaite ii confidéuable. 
Ils abandonnèrent leurs Villes 5c leurs 
Châteaux , 5c fe retirèrent avec leurs 
effets les plus précieux 5 c leurs meilleu- 
res troupes, dans leur Capitale, extrême- 
ment fortifiée par l’art & par la nature* 
Elle étoit environnée de tous côtés par 
des rochers efcarpés 5c inacceffibles a 
à l’exception d’un chemin en pente 
douce , d’environ deux cens pas de lar- 
ge , qu’ils avoient fortifié d’un double 
mur extrêmement haut. Cette Naticw 
defcendoit des Cimbres 5c des Teu- 
tons , qui , ayant quitté leur pays dans 
le deffein de pénétrer jufqu’en Italie , 
avoient laiffé un corps de fix mille 
hommes en deçà du Rhin pour garder 
les bagages qu’ils n’avoient pu em- 
porter ; mais l’armée de ces deux Na- 
tions ayant été entièrement défaite par 
les Romains fous la conduite de Ma- 
rins , ceux qui étoient reftés fur les 
bords du Rhin , après avoir eu de con- 
tinuelles guerres avec leurs voifins , en 
avoient obtenu cette Ville 5c les envi- 
rons pour leur habitation , où ils s’é- 
toient extrêmement multipliés. • 

Céfar , ayant réfolu de fe rendre 
jnaîtrè de cette Place ? y conduisit fpn 
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armée , Ôc en forma le fiége. A fon ap- 
proche les affiégés laifoient de fréquen- 
tes iorties , ils écoient tous les jours aux 
mains avec les alfiégeans , mais ils fu- 
rent bientôt renfermés dans la Ville par 
une circonvallation de douze pieds de 
profondeur ôc de quinze mille pas de 
circuit , fortifiée d’un grand nombre 
de Tours ôc de Châteaux. Lorfqu’ils 
virent les mantelets drelfés , les places- 
formes élevées , ôc que l’on conftrui- 
foic dans l’éloignement une Tour de 
bois d’une hauteur ôc d’une grolTeur 
confidérables , ils fe mocquerent des 
Romains, ôc leur demandèrent par dé- 
rifion dans quel lieu ilswouloieni con- 
duire cette machine , quelles forces ils 
emploieroient , de quelles mains pré- 
tendoient fe fervir de petits hommes 
comme eux , pour conduire fous leurs 
murs une malle fi lourde ôc fi énorme? 
mais , ayant vu marcher cette Tour 
ôc s’approcher de leurs remparts route 
chargée de Soldats armés , étonnés d’un 
ouvrage fi extraordinaire , ils envoyè- 
rent à Céfar des Ambafiadeurs pour lui 
demander la . paix , & lui dire qu’ils ne 
croyoient pas que les Romains , fans 
une afliftance particulière des Dieux , 
pulfent remuer une fi lourde malle avec 
tant de promptitude ôc de facilité ; qu’ils 
étoient prêts de fe rendre à lui ; qu’ils 
pe lui demandoient qu’une feule grâce, 
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s’il vouloitufer avec eux delà clémence 
6c de la douceur avec laquelle il avoir 
traité les autres peuples , qui étoit de 
ne les pas dépouiller de leurs armes ; 
que tous leurs voifins , envieux de leur 
courage , étoient leurs ennemis décla- 
rés , &c qu’ils ne pourroient plus fe dé- 
fendre contre eux s’ils étoient défar- 
més y qu’ils aimoient mieux tout fouf- 
frir de la part des Romains , que de fe 
voir expolés à mourir fous le joug de 
ceux auxquels ils avoient coutume de 
commander. Céfar leur répondit que 
quoiqu’ils n’eulfent pas mérité qu’il les 
traitât avec ^modération ordinaire , 
cenendantil vîfuloit bien conferver leur 
Ville ; que s’ils s’étoient rendus avant 
d’avoir fouffert l’approche de fes machi- 
nes , il les auroit traités comme les 
autres , mais qu’il n’y avoit point de 
capitulation à efpérer lans rendre toutes 
leurs armes } qu’il feroit pour eux ce 
qu’il avoit fait pour les Nerviens; qu’il 
défendroit à leurs voifins de faire au- 
cune infulte à une Nation qui setoit 
mife fous la protection du peuple Ro- 
main. Ges envoyés ayant rapporté cette 
réponfe aux Magiftrats , il$ firent dire 
à Céfar qu’ils étoient prêts à lui obéir ; 
ils jetterent , du haut des murs , dan* 
un folié qui étoit devant la Ville, ime 
fi prodigieufe quantité de toutes fortes 
^’aîmes , qu’il s’en falloir peu que ie$ 
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monceaux n’égalafient la hauteur du 
mur , quoiqu’ils en eufient bien con- 
fervé le tiers , comme on s’en apperçut 
par la fuite ; ôc , ayant ouvert les por- 
tes de la Ville en ligne de paix, ils laif- 
ferent entrer une partie des Soldats Ro- 
mains. Sur le foir , Céfar fit fermer les 
portes & ordonna à fes Soldats de fortir 
de la Ville , de peur que , pendant la 
nuit , on ne fit quelque infulte aux 
habitans. Mais ceux-ci , s étant imaginés 
que , fous la foi du traité , les Ro- 
mains auroient abandonné leurs li- 
gnes , ou du moins les garderaient plus 
négligemment , firent , fur le minuit , 
une rartie avec les armes qu’ils avoient 
retenues , & des boucliers qu’ils avoient 
fecretement faits avec de l’ofîer couvert 
de cuir , &c ils attaquèrent les retran- 
chemens par les endroits qu’ils crurent 
les plus foibles. On en donna aullitôt 
avis , par ordre de Céfar , avec des 
feux allumés : les Soldats coururent 
de toutes parts à la défenfe , les aflté- 
gés fe battirent en défefpérés , comme 
des gens qui ne pouvoient trouver de 
falut que dans leur courage. Les Ro- 
mains fe défendant du haut de leurs 
Tours &c de leurs retranchemens , Sc 
les alïiégés n’étant pas dans un pofte 
avantageux , ceux-ci furent repoulîes 
après avoir perdu environ quatre mille 
hommes. Le lendemain , comme per- 

G ii] 
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jfonne ne Te préfentoit pour la défenfb , 
Céfar fit brifer les portes , 8c introdui- 
sit les Soldats dans la Ville. Elle lut 
jnife au pillage , & les habitans , qui 
échappèrent à la colere du Soldat, ail 
nombre de cinquante-trois mille , fu- 
rent vendus. 

Dans le meme rems, Céfar fut infor- 
mé que C. Crafius qu’il avoir envoyé 
dans la Bretagne , avoit fournis ceux de 
Vannes , ik toutes les Villes maritimes 
de cette Province. Toutes ces expédi- 
tions donnèrent une fi grande réputa- 
tion aux armes de Céfar , que plulieurs 
Nations qui habitoient au - delà du 
Rhin , lui envoyèrent des Ambaîfa- 
deurs pour fe ranger fous fon obéi fian- 
ce. Il lès remit au printems fuivant , 
pareequ’il étoit prelTe de retourner en 
Italie; 8c ayant mis fes Légions en quar- 
tier d’hyver dans les Provinces où elles 
venoient de faire la guerre , il fe rendit 
en Lombardie. 

Céfar n’étoit pas fi fort occupé des 
affaires de la guerre , qu’il ne portât une 
partie de fon attention fur ce qui fe 
pafioit à Rome. Comme il étoit défen- 
du à ceux qui commandoient dans les 
Provinces de fortir de leurs Gouverne- 
mens , il venoit pafler fes quartiers 
d’hyver dans la Lombardie , où il étoit 
allez proche de Rome pour être inftruic 
de tout. Son principal intérêt étoit de 
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tonferver fon Gouvernement : comme 
il l’avoit obtenu pour cinq ans , contre 
toutes les réglés , par la faveur du Peu- 
ple , & pour ainli dire malgré le Sé- 
nat , qui n’avoit ofé le refuler-, il ap- 
préhendoit que fes ennemis ne lui fif* 
fènt donner un fuccefleur , qui profi- 
teroit de fes travaux Sc de fa gloire. Son 
deflein n’étoit pas de retourner à Rome 
pour y vivre en lîmple particulier ; il 
avoit devant les yeux l’exemple récent 
de Pompée , qui étant revenu à Rome 
chargé des dépouilles de l’Orient , après 
les victoires éclatantes qu’il y avoit rem- 
portées , après avoir commandé en fou* 
verain dans plufieurs Provinces de l’Em- 
pire, étoit prefque tombé dans le mé- 
pris , par l’envie & la jaloufie des autres 
Citoyens : car tel eft le défaut des Ré- 
publiques , chacun veut à fon tour avoir 
part aux honneurs ; ceux qui y préten- 
dent , fans s’embarrafler s’ils ont aflez 
de mérite pour y arriver &s’y foutenir , 
cherchent à fupplanter leurs rivaux. La 
conduite que Céfar avoit tenue jufqu’a- 
lors , failoit bien connoître que fon 
ambition ne feroit fatisfaite que par la 
fouveraine puiffance ; il n’y pouvoir 
parvenir qu’en gardant fon Gouverne- 
ment &c fon armée , aufli mit-il tout 
en ufage pour les conferver , tandis que 
d’autres Citoyens faifoient aufli leurs 
efforts pour l’en priver. 

G iv 
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Dès le commencement de l’hy ver , 
Céfar avoit envoyé à Rome plufieurs de 
fes Officiers & de fes Soldats , qui fai- 
foient un détail pompeux des victoires 
qu’il avoit remportées dans les Gaules ; 
ils exaltoientla valeur des Gaulois, pour 
donner plus de luftre à la conduite de 
Céfar & au courage de fes troupes. Ces 
récits enflammoient l’ardeur de la jeu- 
ne Noblefle Romaine ; elle s’empref- 
foit de toutes parts pour fe ranger fous 
fes ordres , il la combloit de carelfes , 
Sc lui donnoit des emplois dans fon ar- 
mée ; par ce moyen , il mettoit dans _ 
fes intérêts les parens & les amis de ces 
jeunes gens , & tout le monde faifoit 
fon éloge. Comme les foldats qu’il avoit 
envoyés en Italie , parloient avanta- 
geufement de fa libéralité , ils attiroient 
avec eux les vétérans qui étoient fans 
emploi : on les voyoit accourir dans 
les Gaules ; conduits par l’efpoir du bu- 
tin &c des récompenfes. 

Céfar avoit établi fon quartier d’hy- 
ver dans la Ville de Luques qui étoit la 
derniere de fon Gouvernement & la 
plus proche de Rome. Pendant qu’il y 
fut , fes amis de Rome vinrent le féli- 
citer tk le réjouir avec lui de fes viétoi- 
res , il les recevoir magnifiquement. 
Comme il avoit amafié beaucoup de 
richelïes , il les répandoit avec profil* 


Digitized by Google 


de Jules César. Liv.III. 153 
fîon ( 1 ). Il prêta de groifes fommes 
fans intérêts à la plus grande partie des 
Sénateurs. Il aidoit de fon crédit Sc de 
Ton argent les Citoyens qui briguoient 
les Magiftratures , & il croit fur , que 
lorfqu’ils y parviendroient par fou 
moyen , ils lui feroient dévoués Ôc le 
foutiendroient contre les cabales de fes 
ennemis. Il étoit la reflfource de tous 
ceux qui étoient obérés ; mais lorfque 
leurs affaires étoient trop dérangées , il 
leur difoit qu’il n’y avoit qu’une guerre 
civile qui pût les rétablir. Il fe trouva 
cet hyver , pendant fa réfidence à Lu- 
ques , plus de deux cens Sénateurs ; les 
principaux Magiftrats s’y étoient ren- 
dus de Rome avec les marques de leurs 

( 1 ) Il n’étoit pas dif- 
ficile aux Généraux Ro- 
mains de s’enrichir dans 
leurs Gouvememens.Non- 
feulement le Tréfor public 
fai foi t toutes les depenfes 
de la guerre , mais il leur 
fourniffoit encore tout ce 
qui leur étoit nécelfaire 
pour leur entretien. Ils 
étoient les maîtres d’impo- 
fer les fubfides , Se d'en dtf- 
pofer à leur volonté , fauf 
si en rendre compte après 
leuradminiAration. Céf.ir, 
qui neparoifToitpas difpo- 
fc à quitter fitôt fon Gou- 
vernement , s’étoit empa- 
ré de tous les revenus. Il 
commandoit à ce que nous 
appelions aujourd'hui la 
Lombardie , Gènes Se Mi- 


lan , la Savoie, cour le 
Royaume de France , tous 
les Pays - bas jufqu’au 
Rhin } quand il n'en au- 
roictiré que cent millions 
de notre monnoie par an , 
qui ne font certainement 
pas le cinquième de ce que 
paient aujourdhui tous 
ces Etats , il avoit de quoi 
faire des libéralités. D’ail- 
leurs il étoit d’ufage , cher 
les Romains , de faire ven • 
dre le butin 5c les prifon- 
niets , dont le prix fe por- 
to» au Tréfor public , te , 
lorfque les Généraux 
étoient d’accord avec leur 
Quelteur ouTréforier , ifs 
ne rapportoient que ce 
qu’ils jugeoient à propos. 
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dignités ; on y vit à la lois paraître en 
public jufqu’à cent vingt Licteurs por- 
tant des îaifceaux j Céfar étoit féal 
l’objet des complaifances 8c des atten- 
tions de ces Citoyens , 8c il jouilfoit 
dès-lors , pour ainli dire , du plailir de 
la fouveraineté. 

CralTus & Pompce le rendirent aufïï 
à Luques \ ils prirent avec Céfar les me- 
fures nécelTaires pour foutenir leur au- 
torité 8c leur crédit. Comme ils étoient 
lïïrs des Confuls délîgnés pour l’année 
fuivante , il fut réfolu dans un Confeit 
tenu entr’eux , que CralTus &c Pompée 
demanderaient le Confulat à la pro- 
chaine éleétion , qu’ils feraient proro- 
ger à Céfar fon Gouvernement pour 
cinq années , que Pompée fe ferait don- 
ner ceux de l’Efpagne 8c de l’Afrique * 
8c CralTus celui de l’Alie ; qu’ils fe- 
raient donner l’excluhon pour les au- 
tres Magiftratures à ceux qui ne feraient 
pasdaps leurs intérêts, 8c fe rendraient* 
par ce moyen , feuls Maîtres du Gou- 
vernement-. 

Il n’y avoit alors à Rome aucun Ci- 
toyen alTez distingué 8c allez puilfmt * 
ou qui eût allez de crédit, pour s’oppo- 
fer à leurs volontés. Catulus étoit mort. 
Bibulus , pendant fon Confulat avep 
Céfar , s’étoit attiré tant de mépris , 
qu’il étoit fans conlidération. La vertu 
4e Caton , trop aijftçre 8c trop rigide , 
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lui avoir fait plus d’ennemis que d’a- 
mis , & lui avoit acquis plus d’admi- 
ration que d’autorité. Clodius étoit un 
furieux 8c un imprudent , que la feule 
paffion &c la fureur gouvernoient; quoi- 
qu’il eût d’ailleurs de l’efprit , de l’é- 
loquence 8c du courage , avec beau- 
coup de richelTes , il ne s’en fervoit 
que pour s’attacher la canaille de Ro- 
me. Il s’étoit déclaré l’ennemi de Céfar 
8c de Pompée , qui lui oppoferent Ci- 
céron 8c Milon fes plus mortels enne- 
mis. Enfin la fa&ion oppofée à Pom- 

Î ée , à Céfar 8c à Craffiis étoit telle qu’ils 
a méprifoient fans la craindre. Il n’y 
avoit que Cicéron qui auroit pu leur 
caufer de l’embarras. Il étoit revenu 
l’année précédente de fon exil par le 
crédit de Céfar 8c de Pompée. A fon 
retour il avoit été reçu par tous les or- 
dres de l’Etat , avec tant d’honneur 8c 
de diftin&ion , que l’on ne pouvoit pas 
douter de l’affeétion que tous les Ci- 
toyens lui portoient. Les Triumvirs 
faifoient de nouveaux efforts pour avoir 
fon approbation , mais il fe conduifit li 
fagement , que , fans trop fe livrer à 
eux , il acquit leur amitié , du moins 
en apparence. Il étoit trop éclairé pour 
ne pas appercevoir où tendoient leurs 
démarches , mais il avoit en meme 
tems fenti qu’il étoit trop foible pour 
heurter leur autorité 8c s’oppofer à leurs 
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delfeins. Cependant rica ne put altérer 
les fentimens d’honneur 6c de probité 
qui avoient toujours éré la réglé de fa 
conduite : il fut les concilier avec fes 
intérêts , fans compromettre fa vertu. 

Céfar le traitoit avec toute forte de dif- 
tinétion & d’amitié. Si l’on pouvoit 
compter fur la lincérité des fentimens 
qui font répandus dans leurs lettres r on 
croiroit qu’ils étoient les meilleurs amis 
du monde. Dans une lettre que Céfar 
écrit à Cicéron , il lui marque : « A 
» l’égard d’Orfius votre ami , que vous 
» m’avez recommandé , je le ferai t 

» Roi dans la Gaule, ou Lieutenant 
» de Lepta , envoyez-m’en donc en- 
» core quelques autres à qui je puifle- 
« rendre fervice , a votre conndéra- 
» tion «. Cicéron avoir envoyé fon fre- 
re Quintus pour fervir de Lieutenant à 
Céfar, qui lui donna le commandement 
d’une légion. Il le traitoit avec beau- 
coup d’amitié , afin de retenir Cicéron 
dans fes intérêts. 

, Comme Céfar s’étoit flatté que les f . 

Gaules feroient tranquilles cette année , 
ayant fl glorieufement chafle les Ger- 
mains au-de-là du Rhin , & fournis les 
Belges , il fe rendit dans l’Illirie, qui 
failoit partie de fon Gouvernement , 
pour connaître l’état de cette Province. 

Pendant qu’il étoit occupé à rendre la 
juftice,&à donner les ordres néceflaires. 
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il apprit , au commencement du prin- 
rems , que les Bretons s’étoient révol- 
tés : voici quelle en fut l’occafion. La 
feptieme légion étoit en quartier d’hi- 
ver dans l’Anjou , fous les ordres du 
jeune Craflus ( i ). Comme il y avoit 
eu cette année une difette de grains , 
caufée par la fécherelTe , il avoit en- 
voyé fes principaux Officiers dans les 
Villes prochaines pour en acheter , &c 
fur-tout à Vannes. Cette Ville étoit alors 
la plus considérable de la Bretagne. Elle 
droit fa puilfance du Commerce quelle 
étoit en potfeflîon de faire feule avec 
l’Angleterre & les autres Nations étran- 
gères , & , comme elle étoit maîtrelle 
de tous les Ports de la Province , elle 
avoit aflujetti les peuples voifins , qui 
lui pay oient un tribut. Elle retint Silius 
&: Velanius que Craflus y avoit en- 
voyés, dans l’elpérance quen échange de 
ces deux Tribuns , il lui rendroit les 
otages quelle avoit donnés. Les autres 
Villes , à l’exemple de celle de Vannes 
en firent autant , dans le deflein de re- 
couvrer leur liberté , & de fe fouftraire 
à la domination des Romains. Enfuite 
elles envoyèrent dire à Craflus qu’on 
ne lui rendroit fes Officiers que lorf- 
qu’il renverroir leurs otages. Sur ces 
nouvelles , Céfar , qui étoit en Illirie, 


( 1 } Cccoit le fût du Triumvix. 
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envoya ordre a Craffus , en attendant 
fon arrivée , de faire conftruire des Ga- 
lères fur la riviere de Loire , de fe pour- 
voir de Matelots & de toutes les choies 
néceflaires pour équipper une flotte , 8c 
auflitôt que la faifon put le permettre , 
il fe rendit lui-même en Bretagne. Ceux 
de Vannes &c leurs alliés , ayant appris 
fon arrivée , & craignant d’être rigou- 
reufement punis pour avoir violé le 
droit des gens , fe difooferent à une 
vigoureufe défenfe , & tirent conftruire 
line grande quantité de Vaitïeaux. Ils 
fe confioient fur la (ituation de leurs 
Places , dont les abords étoient très 
difficiles , pareeque les environs en 
étoient inondés pendant les hautes ma- 
rées. Ils favoient que les Romains man- 
quoient d’armée navale pour navigec 
fur l’Océan , qui étoit une Mer incon- 
nue pour eux , 8c fur laquelle ils n’a- 
voient aucune expérience. Ils fe flat- 
toient que la difette des grains les em- 
pêcheroit de fubfifter , 8c qu’ils feroient 
obligés de quitter la Provincef Céfar 
avoir plufieurs raifons qui le determi- 
noient à cette guerre , le defir de vaq- 
ger l’infulte faite à fes envoyés 8c à des 
Chevaliers Romains , qui avoient été 
arrêtés contre le droit des gens , & la 
crainte que cet exemple ne fît révolter 
les Gaulois , qui joindraient à l’incli- 
*iation naturelle qu’ils avoient pour la 
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guerre , l’amour de la liberté. Il réfolut 
donc , avant que la révolte s’étendît 
plus loin , de diftribuer fes troupes en 
différentes Provinces. Il envoya Labie- 
nus, accompagné d’un gros corps de 
Cavalerie 8c d’infanterie , au pays de 
Treves , avec ordre de palier par le 
pays de ceux de Rheims 8c des autres 
Belges , pour les contenir dans le de- 
voir 8c empccher les Germains de paf- 
fer le Rhin, parceque le bruit s ’étoit ré- 
pendu qu’on les follicitoit d’entrer dans 
les Gaules. Il envoya le jeune CralTus 
dans l’Aquitaine , avec treize cohortes 
& beaucoup de Cavalerie , 8c il fit paf- 
ferTiturius Sabinus dans la Norman- 
die avec trois légions , pour empêcher 
cette Province de fe révolter. Il donna 
au jeune Brutus le commandement de 
la Hotte , compofée de Galeres 8c de 
Vailfeaux Gaulois , qu’il avoitfaitconf- 
truire fur la Loire , avec ordre de fe 
rendre , par l’embouchure de cette ri- 
vière , fur les côtes de Vannes. Pour 
lui , il s’y rendit par terre avec le relie 
de fou armée. Il ne' trouva aucunes 
troupes en campagne. Il apprit que les 
Bretons s’étoient retirés dans les Villes 
ou fur leurs Vailfeaux, dont ils avoienr 
une très grande quantité : ainfi il fe vit 
dans la néceHité de faire des lîéges, qui 
étoient tous d’une extrême difficulté , 
Car les Villes de cette Province étoien; 
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ficuées fur les Promontoires les plus 
avancés dans la Mer. L’abord , par ter- 
re , en étoit prefque impraticable , à 
caufe du flux 5c reflux qui arrivoit deux 
fois en un jour , 5c lorfqu’avec beau- 
coup de peine 5c de travail , on étoit 
venu à bout de faire les approches , les 
habitans , craignant que la Ville aflié- 
gée ne fût emportée , l’abandonnoient , 
tranfportoient fur leurs Vai fléaux tous 
leurs effets , 5c fe fauvoient dans les 
Villes voifines , fans qu’il fût poflible à 
Céfar de les arrêter , n’ayant pas de 
flotte. 

Céfar , après avoir pris plufleurs Vil- 
les , vit bien qu’il fe confumoit par un 
travail inutile , c’eft pourquoi il réfo- 
lut d’attendre fa flotte. Auflitôt qu’elle 
fut arrivée , il y fit monter une partie 
de fes troupes t 5c l’envoya au-devant 
de celle des ennemis. Elle parut bientôt 
compofée de deux cens voiles en état de 
combattre. Le jeune Brutus , qui com- 
mandoit celle de Céfar , 5c les- autres 
Capitaines fe trouvoient fort embarraf- 
fés. Les Vaifleaux des Bretons étoient 
fi hauts de poupe 5c de proue , que les 
Tours que les. Romains avoient élevées 
fur leurs Galeres n’étoient pas aflez 
hautes pour combattre de niveau : les 
traits qu’ils lançoient d’en bas ne pou- 
voient nuire à leurs ennemis , qui , 
étant plus élevés , lançoient leurs ja- 
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Velors avec plus de force. D’ailleurs , 
lorfque les Galeres Râpâmes , qui fai- 
foient la principale force de l’armée de 
Céfar , frappoient de leurs éperons les 
Vaifleaux ennemis , elles ne pouvoient 
les endommager , parcequ’iîs étoienc 
conftruits de bois de chêne fort épais , 
propre à réfifter à la grolfe Mer. Mais 
ce qui fervit le plus aux Romains , 
c’eft qu’ils avoient préparé des faulx 
bien tranchantes , attachées à de lon- 
gues perches : à force de rames ils joi- 
gnoient de fort près les Vaifleaux enne- 
mis , coupoient leurs cordages & ren- 
doient leurs voiles inutiles } alors les 
Galeres alloient à l’abordage , &c s’em- 
paroient des Vaifleaux. Les Soldats s’y 
portoient avec d’autant plus d’ardeur &c 
de courage , que l’a&ion fe pafloit à La 
vue de Céfar & du refte de l’armée , 
qui s’étoient rendus fur le rivage pour 
être témoin de ce qui fe pafloit. Les 
Bretons , après avoir perdu plufleurs 
de leurs Vaifleaux , voyant qu’ils ne 
pouvoient réflfter à la valeur des Ro- 
mains , voulurent prendre la fuite , 
mais le vent ayant cefle de fouffler , leurs 
Vaifleaux , trop lourds & trop péfans , 
ne pouvant fe remuer , furent bientôt 
pris parles Galeres des Romains.il s’en 
fauva très peu à la faveur de la nuit qui 
termina le combat. Cette vi&oire , 
donc le jeune Brutus eut toute la gloi- 
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xe , mit fin à la guerre des Bretons * 
parceque tout^^ jeunelTe 6c tous ceux 
d’un âge plus Svancé , qui croient de 

Î quelque confidération , s étoient retirés 
ur les Vaifieaux. Tous ayant été tués 
ou pris , ceux qui reftoient > étant hors 
d’état de défendre leurs Villes , furent 
obligés de fe rendre. Céfar , pour don- 
ner aux autres Nations l’exemple du 
refpeétpour les Ambafladeurs & le droit 
des gens , réfolut de punir féverement 
îes Bretons ; il fit mourir tous leurs Sé- 
nateurs ; il fit vendre le refte des ha- 
bitans , & mit la Province hors d’état 
de fe révolter de long-tems. 

Pendant que Céfar étoit occupé a 
cette guerre de Bretagne , Sabinus , 
qu’il avoit envoyé en Normandie avec 
trois légions , avoit trouvé toute cette 
Province en armes , fous le comman- 
dement de Viridovix. Quelques jours 
auparavant , ceux du Mans , de Lifieux 
ôc d’Evreux s’étoient joints à lui , après 
avoir égorgé leurs Sénateurs , parce- 
qu’ils s’oppofoient à la guerre. Outre 
les troupes de la Province , il avoit at- 
tiré à fon parti les voleurs & les vaga- 
bonds de toute la Gaule , & tous ceux 
à qui le defir de faire la guerre ôc l’ef- 
pérance du butin avoient fait quitter le 
travail ôc l’agriculture. Sabinus , en 
arrivant , s’étoit campé dans un lieu 
très commode de très avantageux , ou 
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il tenoit fes Soldats fans leur permettre 
de s écarter. Viridovix^ campé à deux 
nulle pas de lui , mettoit tous les jours 
fes troupes en bataille , 8c oftroit le 
combat aux Romains. Sabinus ie refufa 
fi long-tems , qu’il fe fit méprifer au 
point que Viridovix réfolutdé l'attaquer 
dans Ion camp. Il étoit pofé fur une 
éminence d’une pente douce 8c aifée , 
d’environ mille pas. de hauteur. Les 
Gaulois y courent avec beaucoup d’ar- 
deur &de promptitude , afin de donner 
moins de tems aux Romains pour fe 
préparer à la défenfe , 8c ils arrivent 
tout hors d’haleine. Sabinus , qui avoir 
vu leurs mouvemens , avoir fait pren- 
dre les armes à fes Soldats ; & , après 
les avoir exhortés à faire leur devoir , 
il leur donne le fignal qu’ils attendoient 
avec impatience , 8c leur fait faire irrup. 
tion fur les ennemis par toutes les por- 
tes du camp. Les Gaulois , qui ne s’at>- 
tendoient pas à cette attaque , embar- 
ralles des fafcines qu’ils portoient , 8c 
fatigués du chemin qu’ils avoient fait , 
ne peuvent foutenir le premier choc de 
l’armée Romaine , qui avoit l’avantage 
du lieu ; ils font renverfés & mis en 
fuite en très peu de tems ; il en périt un 
très grand nombre ; 8c la Cavalerie , s’é- 
tant mife à la pourfuite des fuyards , 
diffipa le refte. Le camp fut pris & 
Abandonné aux Soldats , 8c cette vie- 
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toire rendit Sabinus maître de la Nor- 
mandie. Céfar & Sabinus reçurent en 
même rems la nouvelle de la viétoire 
que chacun d’eux avoit remportée. Cé- 
far apprit encore que Labienus , qu’il 
avoit envoyé a Treves avec une armée , 
avoit défait un Corps de Germains qui 
tentoit de pénétrer dans les Gaules j 
&c que le jeune Craffus , qui comman- 
doit en Aquitaine , avoit aufli rempor- 
té une victoire fignalée ; qu’il avoir 
forcé le camp des ennemis , & s’étoit 
rendu maître de toute la Province \ que 
les Soldats qu’il avoit fous fes ordres , 
animés par la nouvelle des victoires de 
Brutus & de Sabinus , s’étoient con- 
duits avec un courage héroïque , vou- 
lant faire voir que leur Général , quoi- 
qu’abfent , étoit toujours Pâme de leur* 
aétions , & qu’il leur fuffifoit , pour 
les conduire , d’un jeune Chef , qui , 
à la vérité , n’avoit pas encore vingt- 
quatre ans , mais que Céfaravoit choiü 
pour les commander. 

Ainh le jeune Brutus , qui avoit com- 
mandé l’armée navale , Sabinus , La- 
bienus &c le jeune CraiTus , Lieutenans 
de Céfar,, exécutèrent fes ordres avec 
tant de courage , & feconderent h bien 
fa prudence , qu’ils partagèrent avec 
lui la gloire de cette campagne. Les 
grands hommes font femblables au So- 
leil qui anime tout ce qu’il éclaire. Ils 
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communiquent , à ceux qui les appro- 
chent, leurs vertus & leurs grandes qua- 
lités ; un gefte , un regard , un mot les 
pénétre , &c les éleve au-deffus d’eux- 
mêmes.Tel on a vu Louis XIV, environ- 
né de tout ce qu’il y avoit déplus grand 
dans toutes fortes d’états , Généraux , 
Miniftres , Magiftrats , Officiers , Sol- 
dats , tous concouroient à la gloire de 
ce grand Monarque , c’étoit lui , pour 
ainn dire , qui les avoit créés : comme 
il avoit le jugement Sc le difcernement 
exquis , il lavoit connoître les fujets 

3 u’il employoit , & les metroit chacun 
ans les places qu’ils dévoient occuper , 
auffi rendirent-ils fon régné un des plus 
glorieux de la Monarchie. 

Ce qui s’étoit paffé à Rome cette an- 
née , étoit allez peu intéreffant pour 
Céfar ; il n’y eut que l’éleétion des 
Confuls pour l’année fuivanre , qui fut 
fort tumultueufe ; il importoit beaucoup 
à Céfar qu’ils fuffent de fes amis , ou 
de fes créatures. Domitius Ahenobar- 
bus , l’un de fes plus déterminés enne- 
mis , fe trouvoit au rang des compéti- 
teurs : aidé de la caballe de ceux qui 
étoient oppofés à Céfar , il faifoit les 
plus grands efforts & les plus fortes 
brigues pour parvenir au Confulat ; fe 
croyant trop fur du fuccès , il avoit ofé 
fe vanter qu’étant Conful , il réuffiroic 
jnieux qu’il n’avoic fait étant Préteur ^ 
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à faire calïer les Aétes du Confulat de? 
Céfar , & à le faire rappelier de fon 
Gouvernement. Céfar étoit convenu 
avec Cralfus & Pompée dans leur der- 
nière entrevue, qu’ils demanderaient le 
Confulat pour eux : ils ne feraient peut- 
être pas venus à bout de l’obtenir , s’ils- 
n’eulfent employé la violence. Iis rem- 
plirent la place de gens armés , & ils 
intimidèrent li fort ceux qui leur étoient 
oppofés , que la brigue de Domitius fe 
trouva trop foibie , il fut exclu : Craf- 
fus & Pompée furent tous deux dé li- 
gnés Confuls pour l’année fui vante , ce 
qui mit Céfar , non-feulement en état 
Je ne rien appréhender , mais encore 
de porter fes vues plus haut , & d’obte-r 
nir ce qu’il délirait le plus , c’eft-à-di- 
re , la continuation de fon Gouverne- 
ment. Appuyé de l’autorité de Pompée 
Çc de Crauiis , il envoya faire au Sé- 
nat trois propolitions , l’une de lui en- 
voyer de l’argent pour payer fon armée, 
l’autre de lui accorder le pouvoir de 
choilir dix Lieutenans pour la conduite 
de la guerre , &: la troilieme , que fon 
Gouvernement des Gaules fut prolon- 
gé pour cinq ans. Il fit répréfenter qu’il 
étoit jufte qu’en faifant des guerres H 
difficiles , &c livrant tant de combats 
pour la gloire du Peuple Romain , il 
fût récompenfé , & qu’un fucceffieur ne 
vînt pas lui enlever la gloire & le fruit * 
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de fes travaux. L on fut extrêmement 
{iirpns de ces demandes : les ennemis 
s’y oppoferent de toutes leurs -forces ; 
ils diioient que c’étoit pouffer trop loin 
l’audace ; qu’on devoit fe relfouvenir 
qu'il avoit obtenu ce Gouvernement 
contre les loix , par la faveur du Peu- 
ple , malgré les intentions &c l’autorité 
du Sénat , & qu’il falloir lui nommer 
un fucceffeur. Cependant malgré tous 
leurs efforts , fes partifans obtinrent ce 
qu’il demandoit. Il n’en feroit peut-être 
pas venu à bout fans l’éloquence de Ci- 
céron , qui fe chargea d’en faire paffer 
le Decret. Sans doute , que gagné par 
les généreux procédés de Céfar, qui trai- 
toit li noblement avec lui ôc avec fes 
amis , il voulut lui en témoigner fa re- 
connoiffance. D’ailleurs il y fiït enga- 
gé par Pompée , &: à fa priere il prit avec 
chaleur les intérêts de Céfar : voici 
comme il s’expliqua dans le difcours 
qu’il fit au Sénat touchant les Provin- 
ces Confulaires , après avoir fait l’élo- 
ge de Céfar & de la conduite qu’il avoit 
tenue dans la guerre des Gaules. »» Laif- 
» fons donc , dit-il , les Gaules fous la 
v défenfe de ce Général , à qui fa và- 
» leur , fa fidélité , fon heureule étoile, 
» les ont foumifes : car , fi comblé , 
n comme il eft , des plus précieux 
»> dons de la fortune , il ne vouloir 
« plus s’expofe* aux inçonftaaces ds 


I 


1 68 la Vie* 

« cette Déeiïe , s’il étoit impatient de 
« fon retour , pour jouir au plutôt de 
» fa Patrie , de fes Dieux Pénates , des 
» honneurs qu’il fait qu’on lui prépare 
*» dans Rome , s’il defiroit ayec em- 
w prelfement d’être conduit en vain- 
» queur couronné de lauriers jufqu’au f 

♦> Capirole , vous ne feriez pas moins f 

» obligés de vouloir qu’il mît la der- 
» niere main a l’ouvrage glorieux qu’il 
9» paroît avoir prefque achevé , 8cc «. 

Ainfi Céfar obtint la prolongation de fon 
Gouvernement ; on lui envoya de l’ar- 
gent , 8ç on le laiffa maître de choifir f 
dix Lieutenans pour fervir fous fes or- 
dres. 

— - Céfar, fatisfait d’avoir obtenu tout ce 

An ns Ro- q U ’il avoit demandé , commença la 
Da cesa». quatneîne annee de ion gouvernement 
4^ fous le Confulat de Craflus 8c de Pom- 
o° S poM- P^ e * Soutenu par le crédit de ces deux ^ 
mu s 11 . nommes, il ne penfa qu’à augmenter 

^--fon autorité par la continuation de fes -3 
conquêtes. 11 attendoit en Lombardie 
le retour du printems pour fe rendre ;i 
dans les Gaules , où il ne prévoyoit pas 
avoir beaucoup d’affaires , apres la pu- 
nition qu’il avoit faite des Bretons , 8c '' 
les viétoires que fes Lieutenans avoient v 

remportées ; mais ce n’étoit pas en fl ;i 

Î ieu de tems , qu’une Nation auffi bel- p 

iqueufe que celle des Gaulois, pouvoir 1 

f’ascoutiuner àporter un joug étranger. ( 

U 1 
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Î1 étcit encore en Italie lorfqu’il apprit 
que les Ülipetes & les Tenchrenens , 
Nations Germaniques, chalfés de leurs 
potfelfions par les Sueves , après avoir 
erré pendant trois années en différens 
endroits de l'Allemagne , étoient venus 
fur le Rhin ; que les Peuples de la 
Gueldre & du Brabant, qui en habitoient 
les deux rives , a voient abandonné cel- 
le d’au-delà du Rhin , ôc s’étoient re- 
tirés en-deçà de ce fleuve , dans laréfo- 
lution d’empêcher les Allemans de paf- 
fer ' que ceux-ci fe voyant hors d état 
de forcer le paflage , faute de vailfeaux, 
ni de palfer fecrettement , avoient feint 
de retourner chez eux ; qu’ils avoient 
en effet marché pendant trois jours, &C 
que revenant en diligence fur leurs pas, 
ils avoient furpris ceux de la Gueldre 
& du Brabant , les avoient taillés en 
pièces , s’étoient fervis de leurs vaif- 
leaux pour palfer le Rhin , & s ’étoienc 
emparés de leurs terres où ils avoient 
palfé l’hiver. Céfar crut devoir les em- 
pêcher de poulfer plus loin leurs incur- 
vons , & d’achever lesconquêtes qu’ils 
méditoient : il avoit encore appris que 
plufieurs Peuples de la Gaule avoient 
envoyé des Députés aux Germains , 

Ï »our les inviter d’entrer plus avant dans 
e pays , qu’ils avoient promis de leur 
fournir tout ce qui leur feroit nécelfai- 
jre , s’ils vouloiçnt fe joindre à eux pour 
Tome /. - H 
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les défendre contre les Romains , ÔC 
que dans cette efpérance , les Germains 
en attendant le printems , avoienc déjà 
fait des courfes dans la Gaule. 

Céfar s’étant rendu à fon armée , 
crut devoir djfllmuler la conduite & les 
intelligences des Gaulois , il fit alfem- 
bler les principaux d’entr’eux , leur fie 
beaucoup de carefies , les exhorta à de- 
meurer iideles aux Romains , & les en- 
gagea à lui fournir de la Cavalerie, 
Après avoir donné fes ordres pour les 
vivres , & avoir fait choix de la Cava- 
lerie qu’il vouloit emmener , il marcha 
contre les Germains. Il n’étoit qu'a 
quelques journées de leur camp , lorf- 
qu’ils lui envoyèrent des Députés pour 
lui dire qu’ils n’avoient pas defiein de 
déclarer la guerre au Peuple Romain , 
mais qu’ils éroient dans la réfolution de 
fe défendre fi on les attaquoit ; qu’ayant 
été chalfés de leur pays , ils avoient été 
invités par les Gaulois d’occuper celui 
qu’ils pofiedoient , que fi Céfar vouloit 
les regarder comme amis , leur donner 
des terres , ou leur lailfer polfeder tran- 
quillement celles qu'ils avoient con- 
quifes , ils pourroient lui rendre de 
grands fervices : qu’il n’y avoit dans le 
monde aucune Nation dont leur coura- 
ge ne les pût faire triompher , excepté 
fes Sueves , que les Dieux immortels 
pux-mèmes ne pouvoient égaler. Cé-> 
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far leur répondit , qu’ils n’uvolent aucu- 
ne marque damitie à eiperer delui, tant 
qu ils demeureroreut dans les Gaules ; 
qu’il n’y avoit point de terres dont on 
put diipofer pour une 11 grande multi- 
tude , làns en chalTer les légitimes pof- 
felfeurs , 8c encore moins en faveur 

- d’une Nation qui n’avoit pas fu confer- 
ver les liennes ; que cependant ilspour- 
roient avoir la liberté de s établir lur les 
frontières des Ubiens , qu’il feroit en- 
forte d’en obtenir la permiilîon de leurs 
Ambalfadeurs qui s’étoient rendus au- 
près de lui , pour fe plaindre des injures 
que les Sueves leur avoient faites. Ces 
Députés demandèrent trois jours à Cé- 
far pour délibérer fur le parti que la 
Nation avoir à prendre , 8c le prièrent 
de ne point faire avancer fes troupes 
pendant ce temslà. Mais.Céfar les refu- 
fa , parcequ’il favoit qu’ils avoient en- 
voyé la plus grande partie de leur Ca- 
valerie au-delà de la Meufe pour faire 
des courfes chez leurs voifins , 8c s’y 
pourvoir de vivres. Il continua fa route; 
8c n’étant plus qua douze mille pas des 
ennemis , il rencontra leurs Députés 
qui étoient revenus le fupplier de ne pas 
palfer plus avant : ne l’ayant pu obte- 
nir , ils demandèrent qu’il envoyât du 
moins ordre à fa Cavalerie , qui avoit 
pris les devants , de ne faire aucun aéfce 

- <Thoftilité . 8c de leur accorder encore 
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trois jours pour convenir avec lesUbiens 
fur les prcpolitions qu’ils avoienc à leur 
faire. Célar leur répondit qu’il n’avan- 
ceroit cette journée que de quatre mille 

F as , pour fe procurer la commodité de 
eau. Il leur ordonna de revenir le len- 
demain avec les principaux de leur Na- 
tion , & fit défenfes à ceux qui com- . 
mandoient fa Cavalerie , d’attaquer les 
. Germains. Cependant le même jour 
huit cens Chevaux Allemans , ayant ap- 
perçu. la Cavalerie de Céfar qui étoit 
compofée de cinq mille hommes, l’atta- 
querent avec beaucoup de hardiefie 
dans le tems quelle s’y attendoit le 
moins ; & trouvant de la réfiftance , 
ils mirent pied à terre fuivant leur cou- 
tume , s’attachèrent principalement à 
tuer les chevaux des Romains , les mi- 
rent en fuite & les étonnèrent fi fort , 
qu’ils ne s’arrêtèrent que lorfqu’ils fu- 
rent à la vue du gros de l’armée. Céfar 
ne crut pas devoir écouter davantage 
des gens , qui , pendant qu’ils deman- 
doient la paix , lui avoient déclaré la 
guerre Les premiers. Il jugea que ce fe- 
roit uneirffigne folie d’attendre, pour les 
attaquer , qu’ils euflent joint toutes 
leurs troupes , & que leur Cavalerie 
fut de retour. D’ailleurs la connoifian- 
ce qu’il avoit des intelligences que les 
Gaulois avoient eues avec fes ennemis, 
le peu de réfifiance que & Cavalerie t 
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qui étoit prefque toute Gauloife , avoit 
faite , 8c le defavantage qu’elle avoit 
eu , lui faifant appréhender de les voir 
changer de parri , il prit la réfolution 
de combattre les Germains. Les prin- 
cipaux Chefs & les Vieillards de cette 
Nation étant venus le lendemain trou- 
ver Céfar dans fon camp , pour s’ex- 
cufer de ce qui étoit arrivé la veille , 
malgré la treve qu’il leur avoit accor- 
dée , iis firent leurs efforts pour l’en- 
gager à la prolonger encore de quelque 
tems ; mais , après leur avoir reproché 
leur perfidie , il les fit arrêter -, 8c ayant 
mis aullitôt fon armée en ordre de ba- 
taille fur trois lignes , il marcha aux 
ennemis. Ayant fait environ douze mille 
pas , il arriva à leur camp avant qu’ils 
puffent favoir quel étoit fon delfein. 
Les Germains, furpris d’une fî prompte 
arrivée , ne favoient à quoi fe détermi- 
ner ; leurs Chefs étant abfents , tout 
étoit dans le défordre & la confufion. 
Ils étoient incertains s’ils dévoient cou- 
rir aux armes , aller au-devant de l’en- 
nemi , défendre leur camp <*ou pren- 
dre la fuite. Les Romains , inftruits de 
leur frayeur par les différens mouve- 
mens qu’ils appercevoient dans le camp, 
y font irruption de toutes parts , exci- 
tés par le defir de fe vanger de la per- 
fidie dont on avoit ufé la veille. Quel- 
ques Germains , qui avoienteu le tems 
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de prendre les armes , fe dcfendoient 
à couvert de leurs chariots , pour don- 
ner le tems à leurs femmes & à leurs 
enfans de fe fauver , mais la réflftance 
fut courte. Tout prit la fuite , Céfar en- 
voya fa Cavalerie après eux , elle les 
pourfuivit jufqu’au confluent de la Meu- 
fe & du Rhin , elle en tua la plus gran- 
de partie , & le relie , s étant précipité 
dans ces fleuves , y périt de crainte , 
de lallitude , &c abforbé par la rapidité 
des eaux. Après cette expédition , les 
Romains fe rendirent à leur camp fans 
aucune perte. Ainfl Céfar termina avec 
autant de bonheur que de facilité une 
guerre qui pouvoit avoir de très dan- 
gereufes fuites. Les Germains perdirent 
en cette occafion cent quatre- vingt mille 
hommes , qui auroient fort embarafle 
Céfar , s’ils s’étoienr joints aux Peuples 
de la Gaule Belgique , comme ils en 
avoient été follicités ( i ). 

Quelque tems après , Céfar prit la 
réfolution depafler le Rhin: il vouloir 
contenir les Germains , &" arrêter la fa- 
cilité ave<# laquelle ils fe laiflbient lî 
fouvent perfuader de paflTer dans les 
Gaules ; il voulut leur apprendre à crain- 
dre pour leur propre pays , lorfqu’ils 


( x ) Il y a apparence fans, dont !e plus grand 
que dans ce nombre font nombre fut fait prifon- 
compris leurs vieillards, nier, outre qu'il en périt 
hurs femmes & leurs eu- beaucoup dans les eaux. 
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verroient que les Romains ofoient &c 
pouvoient également paflfer ce fleuve : 
d’autres raifons l’y avoient encore dé- 
terminé. La plus grande partie de la Ca- 
valerie que les Ulipetes & les Tenchte- 
riens avoien c envoyée au-delà de la Meu- 
fe , ne s’étoit pas trouvée au combat 
que Céfar leur avoir livré. Cette Cava- 
lerie, ayant appris la défaite de fes com- 
patriotes , avoit repafle le Rhin , & s’é- 
toit retirée chez les Sigambres qui l’a- 
voient reçue : Céfar leur avoir envoyé 
des-Ambafladeurs , pour leur ordonner 
de la lui livrer , parcequ’elle faifoit par- 
tie des ennemis qu’il avoit vaincus. Les 
Sigambres a voient répondu que le Rhin 
devoir fervir de bornes à l’Empire Ro- 
main , 8c à la colere de Céfar , que s’il 
crovoit qu’il fut injufte aux Germains 
de le pafler pour pénétrer dans les Gau- 
les , pourquoi prétendoir-ii avoir quel- 
que droit fur ceux qui habitoient au- 
delà du fleuve ? qu’ils étoient réfolus 
d’accorder leur proteéfion à des mal- 
heureux cjui l’avoient implorée. D’un 
autre côte les Ubiens , qui étoient les 
feuls des Nations d’au-delà du Rhin 
qui avoient envoyé des AmbafladeursL 
à Céfar , lui avoient donné des otages , 
& avoient fait amitié avec lui , le fup- 
plioient avec de grandes inftances de 
leur donner du fecours contre les Sue- 
ves , qui leur faifoient toutes fortes 

H îv 
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d’outrages , ou que s’il en étroit empê- 
ché par fes occupations pour le fervice 
de la République , il fît feulement paf- 
fer le Rhin à une partie de fes troupes , 
dont la préfence en impoferoit à leurs 
ennemis } que depuis la défaite d’Ario- 
ville 6c la derniere victoire cie Céfar , 
la gloire des armes Romaines croit dans 
une h haute réputation jufques chez les 
Nations de l’Allemagne les plus recu- 
lées , que la feule proteétion du Peu- 
ple Romain mectroit les Ubiens en 
fureté contre toutes les entreprifes de 
leurs ennemis. Ils ofFroient meme à Cé- 
far une grande quantité de vailfeaux 
pour tranfporter les troupes. 

Céfar avoit bien réfolu de palfer le 
Rhin , mais il crut qu’il n’y avoit pas 
alfez de fureté pour fon armée de la fai- 
re palTer fur des vailfeaux , &c qu’il n’é- 
toit pas delà dignité du Peuple Romain 
de palfer ce fleuve , autrement que fur 
un pont , malgré la difficulté de le conf- 
truire , à caufe de la largeur * de la pro- 
fondeur & de la rapidité de fes eaux. 
Cependant il en vint à bout en dix jours, 
à compter de celui auquel les matériaux 
. avoient été préparés &c apportés fur les 
bords. Il fit palier fon armée après avoir 
mis une forte garde fur les deux extré- 
mités du pont. Aulfitbt qu’il fut campé 
au-delà du Rhin , la plupart des Villes 
lui envoyèrent des Ambalfadeurs ,pou£ 
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fui demander la paix & Ton amitié. Il 
les reçut avec toutes fortes de carelles , 
ôc leur fit donner des otages Pendant 
que Céfar faifoit conftruire ce pont v 
les Sigambres , accompagnés de la Ca- 
valerie des Ufipetes ôc des Tenchte- 
riens , avoient emporté tous leurs ef- 
fets , abandonné leurs Villes , ôc s’c- 
toient retirés ôc cachés dans les forêts-. 
Céfar ayant féjourné quelques jours fur 
leurs terres j après avoir fait brûler tous, 
les édifices &c tous leurs Villages , ôc 
fait couper leurs moifl'ons , fe retira fur 
les terres des Ubiens , où il apprit que* 
les Sueves, informés des préparatifs qu’iL 
faifoit pour pafier le Rhin , avoient 
auffi abandonné leurs Villes , emmené 
leurs femmes ôc leurs enfans , ôc s’é- 
roient retirés dans le centre de leur 
pays , réfolus de combattre les Ro- 
mains , s’ils venoient les y attaquer ^ 
mais Céfar, ayant exécuté fon delfein , 
qui étoit de jetter la terreur parmi les 
Germains , de fe vanger des Sicambres „ 
ôc délivrer les Ubiens de la tyrannie des 
Sue ves , croyant avoir alfez fait pour 
l’intérêt ôc la gloire du Peuple Romain, 
après, avoir paffé dix huit jours au-delà, 
du Rhin , repafïa ce fleuve , fit rom- 
pre le pont , Ôc rentra dans les Gaules- 
Quoique l’été s’avançât , Céfar réfc*- 
lut encore- d’exécuter leprojet qa’il avoir 
formé de. faire une descente err. Arx-fs- 
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terre , d’où les Gaulois avoient tiré des 
fecours dans les guerres qu’ils avoient 
eues contre les Romains } il comptoit 
qu’au cas qu’il n’eût point a (fez de tems 
pour terminer entièrement cette guerre,, 
il en tirer oit du moins l’avantage d’ap- 
prendre quels- étoient les hommes qui 
habitoient cette îfle de connoître le 
pais , les rades , les ports &c les lieux 
où l’on pouvoir, aborder , toutes chofes 
inconnues aux Gaulois , excepté aux 
marchands qui ne connoilfoient même 
que fort imparfaitement les régions, 
maritimes oppofées à la Gaule ; aufli 
les ayant confultés , ils ne purent lui 
apprendre quelle étoit la grandeur de 
lifte , par combien de Nations elle étoit 
habitée , quelle étoit leur façon de fai- 
re la guerre , quelles étoient leurs cou- 
tumes & leurs ufages ; s’ils avoient 
beaucoup de ports , li ces ports étoient 
fûrs , quelle quantité & quelle gran- 
deur de v aifteaux ils pouvoient conte- 
nir. Pour cet effet , il fe rendit avec 
tonte fon armée à Boulogne ( 1 ) , d’ou 
le trajet étoit le plus court pour pafler 
en Angleterre, il fit raftembler des cô- 
tes voifines le plus de vaifleaux qu’il fut 
poflible , il les joignit à la flotte dont il 
s’étoit fervi l’été précédent dans la guer- 
re de Bretagne. Le bruit de cet arme- 
ment s’étant répandu en Angleterre 3 

( 1 ) Céfat nomme cette Ville Pottus Iccius*. 
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plusieurs Villes, déjainftruites par la re- 
nommée, des conquêtes queCélaravoic 
laites dans les Gaules , lui envoyèrent 
des Ambalfadeurs pour lui promettre 
de lui donner des otages & d’obéir au 
Peuple Romain. Céfar les reçut avec 
amitié , après les avoir exhortés à per- 
fcvterer dans leurs fentimens , & leur 
avoir fait des préfens , il les renvoya 
chez eux , les iaifant accompagner par 
Connus, Citoyen d’Arras. C’étoit un 
homme fage , vertueux & prudent , 
dont Céfar avoir éprouvé la fidélité & 
l’attachement pour faperfonne , &c qu’il 
avoit fait Roi d’Arras , après en avoir 
fournis la Nation. Comme il avoit beau- 
coup d’amis & de crédit dans cette ifle, 
il lui ordonna de vifiter les Villes , de 
les inviter à fe foumettre au Peuple Ro- 
main , &: de leur annoncer fa prochai- 
ne arrivée. 

Céfar avoit formé une flotte d’envi- 
ron quatre-vingt voiles , qu’il crut fuf- 
fifante pour tranfporter les deux Lé- 
gions qu’il vouloit emmener , avec dix- 
huit gros vaifleaux , fur lefquels il em- 
barqua fa Cavalerie. Il diftribua le refte 
de les troupes fous la conduite de Sa- 
binus & de Cotta fur les terres de ceux 
qui ne lui avoient pas envoyé d’Ambaf- 
htdeiirs , & lailfa Pub. Sulpirius avec 
un corps fuflifant pour la garde du port 
d’où il fortoit. 
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Céfar mit à la voile avec lin vent fa^- 
vorabie fur 1a croilieme veille de la nuit,, 
& arriva fur, la quatrième heure du jour 
à la vu j de 1 Angleterre, il trouva la cô- 
te , où il vouloit defcendre , remplie de 
troupes ennemies rangées en bataille» 
Cecce plage étoir fi relferrée en cet en- 
droit par les collines qui la dominoient,. 
& dont elle éroit environnée , qu’on ne 
pouvoit y faire de defcente ,, fans être 
expofé à tous les traits qui feroient lan- 
cés de ces hauteurs } ne trouvant pas 
cet endroit favorable , il fe tint fur fes 
ancres jufqit’a l’arrivée du relie de fa 
flotte. Enfuite il donna le lignai pour 1er 
ver les ancres ; aidé par le vent & la 
marée , il alla débarquer à huit mille pas 
de l’endroit où il et oit : mais les An- 
gîôis , ayant vu qu’il prenoit cette 
route , envoyèrent en diligence de ce 
côté -là leur Cavalerie & les chariots 
dont ils ont accourumé defe fervir dans, 
fes combats , &c les fuivirent avec leur 
Infanterie. 

Céfar fit avancer des barques armées 
de machines à lancer des traits , dont 
Fufage étoit inconnu fur ces mers , il les 
remp'it de foldats , & les fit approcher 
du rivage à force de rames , il y joignit 
toutes fes chaloupes , &fit jetter quan- 
tité de fléchés & de dards qui arrêtè- 
rent l'ardeur des ennemis , & donne- 
' sent le rems aux Soldats. Romains d$ 
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faire plus facilement leur defcente; en- 
fin lorfqu’ils eurent gagné , quoiqu’a- 
vec beaucoup de peine , un terrein aflTefc 
folide pour combatre de pied ferme , 
ils attaquèrent les Anglois & les mirent 
en fuite ; mais ils ne purent les pour- 
fuivre bien loin , faute de Cavalerie , 
parceque les dix-huit vailfeaux qui la 
portoient , s’étoienc égarés de leur 
route. 

Les Anglois , s'étant ralliés après leur 
déroute , envoyèrent des Ambafifadeurs 
à Céfar , pour lui demander la paix 
& lui obéir. Ils ramenèrent avec eux 
Comius Roi d’Arras , que Céfar leur 
avoit député quelques jours aupara- 
vant , ils l’avoient arrêté à la defcente 
de fon v aideau , & l’avoient mis en pri- 
fon. Ils prièrent Céfar de leur pardon- 
ner leur imprudence qu’ils rejettoiens 
fur les Communes , dont ils n’avoient 
pas été les maîtres. 

Céfar } leur ayant fait des reproches 
de lui avoir déclaré la guerre , après 
avoir été les premiers à lui demander 
la paix , leur pardonna & leur com- 
manda de lui donner des otages ; ils 
en fournirent une partie fur-le-champ , 
& lui demandèrent quelques teins pour 
livrer les autres , fous prétexte qu’il fal- 
loit les aller chercher dans les Villes, 
éloignées } ils licencièrent leurs trou- 
pes ôc les principaux d’entre eux y in* 
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rent Te recommander à Céfar 8c lui de- 
mander la protection. Quatre jours 
après , les VailTeaux qui portoient la 
Cavalerie &c qui n’avoient pu joindre 
le gros de la flotte , parurent à la vue 
de la Côte fur laquelle Céfar étoit cam- 
pé , mais il s’éleva dans le même tems 
une fi furieufe tempête , qu’ils ne pu- 
rent jamais gagner le Port. Ils furent 
rejettés en pleine Mer , 8c obligés de 
regagner le Continent de la Gaule. La 
nuit luivaiite , la même tempête , jointe 
à la marée qui avoir augmenté confi- 
dérablement à caufe de la pleine Lune , 
continua avec tant de violence » qu’elle 
brifa une partie des V aideaux Romains ; 
ils perdirent leurs ancres , leurs corda- 
ges 8c tous leurs apès , & Céfar fe 
trouva hors d’état de tranfporter fon 
armée. Cet accident jetta les Soldats 
dans la confternation. Ils manquoient 
de toutes les chofes nécelfaires pour re- 
mettre en état de fervice les Vaifleaux 
que la tempête avoir endommagés ; 
d’ailleurs, Céfar, ayant compté de rame- 
ner fes troupes en quartier d’hiver dans 
les Gaules , n’avoit fait aucunes pro- 
yi fions de vivres. Les Anglois , qui 
étoient demeurés au camp de Céfar en 
attendant l’exécution des conditions 
qu’il leur avoir prefçrites , réfolurenc 
de profiter du défaftre des Romains. 
Voyant qu’ils étoient fans Cavalerie > 
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fans vivres , fans Vaifleadx \ que leur 
armée n’étoit pas fi confidérable qu’ils 
l’avoienr imaginé , ôc qu’ils n’avoienc 
point apporté de gros bagages , ils ré- 
folurent de ne point fournir de vivres , 
de traîner la guerre en longueur jufqu’à 
l’hiver , de les mettre hors d’état de 
fortir de leur Ifle , & de faire perdre , 
par ce moyen aux Etrangers , l’envie 
d’y venir déformais apporter la guerre. 

Quoique Céfar ne fût pas encore in- 
formé du deflein des Anglois , cepen- 
dant il en conçut quelque foupçon , 
parceque , fous differens prétextes , ils 
ne fe prefloient pas de fournir les otages 
qu’il avoit demandés : il prit, à tout 
evenement , les melures néceflaires 
pour fortir de cet embarras. Il fit tran£ 
porter dans fon camp la plus grande 
quantité de vivres dont il put faire pro- 
vifion. Il fit détruire ceux de fes Vaif- 
feaux qui étoient les plus endommagés , 
& employer les débris à radouber ÔC 
rétablir les autres. Il envoya chercher , 
dans le Continent , les ouvriers & les 
agrès néceflaires , ôc , n’ayant perdu à 
ce défaftre que douze Vaifleaux , il fit 
mettre le relie de fa flotte en état de 
fervir. 

Cependant les Anglois avoient ré- 
pandu de toutes parts que les Romains 
étoient en fi petit nombre qu’il feroit 
très facile de les détruire & de les chat- 
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fer de leur camp \ que la fortune ofïroic 
aux Anglois un moyen facile de s’ert 
délivrer pour toujours , 8c de faire un 
riche butin. Ils affemblerent -une très 
grande quantité de Cavalerie 8c d’in- 
fanterie , avec laquelle ils vinrent af- 
fadi ir le camp des Romains. 

Quoique Céfar eût reconnu , dans 
les combats précédens , la fupériorité 
, de fes troupes fur celles de fes ennemis , 
cependant , comme il n’avoit point de 
Cavalerie à leur oppofer , il ne pou- 
voit pas en les repoulfant , leur caufer 
beaucoup de dommage-. Ils évitoienc 
le danger par la promptitude de leur 
fuite. Comius , Roi d’Arras , avoit 
amené avec lui trente Chevaux , & if 
s’en trouva encore un certain nombre 
dans le camp ; Céfar les fit monter par 
des Soldats Romains , il livra bataille 
aux Anglois , & , les ayant prefqn’aufi- 
fitôt mis en déroute , les légions les 
pourfùivirent aufli long-tems que leurs . 
forces le purent permettre , 8c la Ca- 
valerie s’étant mife à la pourfuite des 
fuyards , il y en eut un très grand nom- 
bre de rués. Les troupes fe répandirent 
enfuite dans la campagne , 8c , après 
avoir brûlé tous les Edifices , elles fe 
rendirent au camp avec un riche butin 
8c grand nombre de troupeaux. 1 

Les Anglois , voyant qu’ils ne pou- 
vaient réfifter aux Romains, renvoyé- 
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rent des Ambalfadeurs à Céfar pour 
traiter de la paix : il la leur accorda, &c 
leur ordonna de lui amener à Boulogne 
le double des otages qu’il leur avoir dé- 
jà demandés. Enluite , s’érant élevé un 
vent favorable , il fit embarquer fes 
troupes ôc arriva à Boulogne lans avoir 
perdu aucun de fes Vaifteaux. 

Cette année , qui étoit celle du fé- 
cond Confulat de Craffus ôc de Pom- 
pée , n’avoit produit à Rome aucun 
événement digne d’être rapporté. Pom- 
pée , en attendant que le Théâtre qu’il 
"faifoit conftruire fût achevé , paffa une 
partie de fon Confulat à fe promener 
avec fa femme dans les plus belles mai- 
fons d.e plaifance de l’Italie. Autant 
aimé de Julie , qu’il avoir de paflîon 
pour elle , il ne cherchoit qu’à lui pro- 
curer toutes fortes de divertiftemens Sc 
de plaifirs , & il ne Ies*quitta que pour 
venir à Rome faire la dédicace de fon 
Théâtre.. Il avoir fait conftruire à fes 
propres frais ce grand Edifice , qu’il 
avoit orné avec une magnificence digne 
d’un Roi,& qui étoit affezvafte pour con- 
tenir quarante mille Spectateurs. Il y 
avoit joint une Salle d’afiemblée pour 
le Sénat , & une autre Salle pour les 
jugemens &c les affaires publiques. Tou- 
tes les parties de ce bel ouvrage étoient 
ornées de Statues &c de Peintures des 
meilleurs Maîtres. Cette. Fête fut célé- 
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brée par les plus beaux fpeétacles qu’on 
eût encore vus à Rome. loue ce que la 
Poéhe 8c la Mufique purent offrir de 
briilans 8c d’agréables amufemens parut 
fur les Théâtres. Le Cirque fut rempli 
pendant cinq jours de toutes fortes 
d’exercices 8c de combats en tout gen- 
re , Athlètes , Gladiateurs , courfes 
de chevaux , chaffes , représentations 
de batailles , combats de betes féroces , 
rien ne fut épargné. Il y eut jufqu’à 
cinq cens lions de tués 8c vingt élé- 
phans } 8c toute cette dépenfe , qui fur- 
pafîeroit aujourd’hui le pouvoir des 
Rois , fe faifoit aux dépens d’un feul 
particulier. 

CeConfulatde Craflfus 8c de Pom- 
pée avoir porté la puifTance des Trium- 
virs à fon plus haut dégré. Céfar étoit 
en poffeflSon du Gouvernement des 
Gaules , qu’il éfoit bien réfolu de con- 
ferver malgré les efforts de fes ennemis. 
Pompée s’étoit fait donner ceux de 
l’Efpagne 8c de l’Afrique , & Craffus 
celui de la Sirie , avec le commande- 
ment de la guerre contre les Parthes 8c 
le pouvoir de lever autant de troupes 
qu’il en auroit befoin. Ainfi ces trois 
hommes fe trouvoient les Maîtres de 
toutes les forces 8c des armées de la 
République , 8c par leur union , ils 
étôient en état de faire la loi à tous les 
Citoyens. Mais le plus brillant des 


Digitized by Google 


be Jules César. Liv.III,. 187 
Triumvirs éroit Céfar. Il étoit l’ame de 
ceTriumvirat, donc il conduifoit toutes 
les démarches. Il gouvernoit fouverai- 
nement toutes les Gaules , Flllirie & 
la plus grande partie de la Lombardie' j 
il acqueroit une gloire immortelle dans 
ces Provinces par les conquêtes qu’il y 
faifoit ; il y amalToit des richelfes im- 
menfes ; il fe faifoit adorer de fes trou- 
pes par fes largelfes continuelles ; il 
avoit fous fes ordres dix Lieutenans 
choifis entre les plus illuftres Citoyens , 
auxquels il procuroit des occafions d’ac- 
quérir de la gloire & de la fortune , & , 
par ce moyen , il fe voyoit en état d’exé- 
cuter les projets de grandeur & de puif- 
fance qu’il avoit formés, pendant que 
Pompée , content de jouir tranquille- 
ment à Rome du pouvoir &c de la con- 
ficlération qu’il s’étoit acquis * fe livroit 
à l’indolence , & laiflhit fes Provinces 
fous la conduite de fes Lieutenans , & 
pendant que Crafliis entreprenoit une 
guerre que fon peu d’expérience & fon 
avarice le mettoit<hors d’état de con- 
duire glorieufement. 

Céfar s’étoit rendu , Clivant fon ufa- 
ge , fur la fin de l’année précédente , 
en Lombardie pour y palier fon quartier 
d’hiver , il y etoit encore au commen- 
cement de cette année , lorfque les 
nouveaux Confuls Lucius Domitius & 
Appius Claudius prirent pofleffion de 
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leur dignité. Il avoit été obligé de le 
rendre en Illirie à caufe de quelques 
mouvemens qui s’y étoient élevés , 
mais les ayant appailés en peu de teins , 
& après avoir mis ordre aux affaires de 
cette Province , il fe rendit de bonne 
heure a fon armée des Gaules. Il trouva 
tous l'es quartiers en bon état , & vit , 
avec beaucoup de fatisfaétion , que l'on 
avoit exécuté les ordres qu’il avoit don- 
nés avant que de partir. On avoir conf- 
rruit environ fix cens Vailfeaux de trans- 
port de la forme qu’il avoir prefcrite , 
avec vingt-huit Vailfeaux de haut bord; 
il les fit mettre en état de fervice , & les 
fît conduire au Port de Boulogne , d’où 
le trajet eft le plus court & le plus com- 
mode pour palier en Angleterre. Pen- 
dant qu’on faifoit ces préparatifs , il 
partit avec fix légions &c huit cens che- 
vaux pour fe rendre fur les frontières de 
ceux de Treves , qu’il foupçonnoit de 
folliciter les Germains de palier le Rhin. 
Cette Nation étoit une des plus puilTan- 
tes , fur- tout en C^alerie • leur Ville 
principale étoit fituée fur le bord du 
Rhin. • 

Induciomare Sc Cingetorix , deux 
de fes plus diftingués Citoyens s’en dif- 
putoient la Principauté. Aufïitot que 
Céfar fut arrivé , Cingetorix fe rendit 
dans fon camp , il l’alïiira que lui , &c 
✓tous ceux de fon parti, feroient toujours 
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prêts à obéir à Tes ordres , 6c ne fe dé- 
tacheroient jamais de l’alliance du Peu- 
ple Romain. 

Indiiciomare au contraire fe prépa- 
roit à la guerre \ il avoir levé des trou- 
pes , 6c avoit envoyé dans la forêt des 
Ardennes , qui s’étend depuis le Rhin 
jufques fur les frontières de Rheims , 
ceux qui étoient hors d’état de porter 
les armes , pour y cacher leurs effets & 
leurs beftiaux. Mais lorfqu’il fut qüeles 
principaux Citoyens de Treves , attirés 
par l’exemple & l’amitié de Cingeto- 
rix , 6c par la crainte de l’armée Ffo- 
maine , étoient allés trouver Céfar , 
afin d’appaifer par fon autorité les dif- 
fenfions qui regnoiçnr entr’eux , il ap- 
préhenda d 'être abandonné de tout le 
monde. Il envoya des Ambafladeurs J 
Céfar pour lui remontrer , que ce qui 
l’avoit empêché de fe rendre auprès de 
lui , étoit le deflçin qu’il avoit çu de 
-contenir la Ville dans fe devoir , parce- 
qu’il avoit appréhendé que toute fa No- 
Jblefïe s’étant retirée , la populace ne fît 
quelque démarche imprudente \ qu’il 
ecoit prêt a remettre la Ville au pou- 
voir de Céfar , de l’aller trouver dans 
fon camp , 6c de confier à fa générofité, 
fa fortune 6c celle de tous fes Citoyens. 
.Quoique Céfar connût bien les motifs 
qui faifoient ainfi parler Induciomare , 
jk le forxj'oient de changer de réfplu- 
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tion , néanmoins dans la crainte où il 
étoit de palfer l’été à faire la guerre à 
ceux de Treves , lorfque tout étoit prêt 
pour fon expédition d’Angleterre , il fit 
dire à Lnduciomare de le venir trouver 
avec des otages , du nombre defquels 
étoient fon fils üc fes plus proches pa- 
reils. lnduciomare les ayant amenés , 
Céfar le reçut avec beaucoup de témoi- 
gnages d’amitié , 8c l’exhorta à demeu- 
rer fidele aux Romains j &c cependant 
ordonna en particulier aux principaux 
d^Ia Nation , d’être étroitement unis 
à Cingetorix , ce qu’il fit , tant pour lui 
rendre la juftice qu’il méritoit , quepar- 
cequ’il lui importoit beaucoup d’aug- 
menter l’autorité d’un homme., qui 
pouvoit contribuer à contenir fa Nation 
dans l’obéiflantce. 

Céfar , après avoir pacifié ceux de 
Treves , fe rendit avec fes Légions au 
port de Boulogne , il trouva fa flotte 
en bon état , bien pourvue des chofes 
néceflaires &c prête à mettre à la voile. 
Il avoir quatre mille hommes de Cava- 
lerie , compofée des principaux de la 
Noblefle des Villes de la Gaule , aux- 
quels , à l’exception d’un petit nombre 
dont il avoit éprouvé la fidelité , il avoit 
réfolu de faire pafler la mer avec lui , 
pour lui fervir dotages , appréhendant 
qu’en fon abfence , ils n’excitaflent 
quelques mouvemens. Un des premiers 
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étoit Dumnorix Citoyen d’ Autun , dont 
on a déjà parlé à l’occafion de la défai- 
te des Suilies. Céfar le connoilfoit pour 
un homme turbulent , amateur de la 
nouveauté , qui avoir acquis beaucoup 
de conlidéranon dans fon pays 6c dans 
les Gaules , qui afpiroit à le rendre le 
Maître de fa Nation, 6c qui avoit d’ail- 
leurs du courage 6c de l’expérience. Il 
s’éroit vanté en plein Confeil que Céfar 
lui deftinoit la Principauté d’Autun , 
ce qui lui avoit aliéné l’efprit de fes 
Citoyens , &c avoit excité leur jaloulîe. 
Il avoit initammenr prié Céfar , fous dif- 
férens prétextes , de le lailfer en Gaule , 
6c voyant qu’il n’en pouvoit obtenir la 
permillion , il follicita vivement les au- 
tres Gaulois de fajreenfemble tous leurs 
efforts pour s’exempter de partir. Il cher- 
çlioit par fes difcours à les irriter con- 
tre Céfar , &c à leur infpirer delà terreur 
pour ce voyage. Il leur repréfentoit que 
ce n’étoit pas fans raifon que Céfar 
vouloit priver la Gaule de toute fa No- 
blefle ÿ que fon defïein étoit de la faire 
périr lorlqu’elle feroit arrivée en Angle- 
terre , ce qu’il n’avoit ofé faire à la vue 
de toute la Nation. Céfar , averti de ces 
menées , avoit pris des mefares pour ar- 
rêter ces projets , il n’avoit pas voulu 
ie punir , par confédération pour les Ci- 
toyens d’Autun qu’il affeârionnoit beau- 
coup , & fe contentoit de faire épier 
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toutes fes aéfcions ; enfin le tems fe trou- 
vant favorable pour mettre à la voile , 
il ordonna rembarquement de fes trou- 
pes. Pendant que tout le monde étoit 
occupé , Dumnorix s’échappa fecrete- 
ment avec la Cavalerie d’Autun qu’il 
cominandoit. Si-tôt que Céfar en fut 
inftruic , il envoya après lui partie de fa 
Cavalerie , avec ordre de le ramener 
abfolument , ou de lui ôter la vie s’il ne 
vouloit pas revenir , &: s’ilfaifoit quel- 
que réfiftance , perfuadé qu’un homme 
qui méprifoit h hautement fes ordres 
en fa préfence , feroit encore moins 
circonlpeét en fon abfence. Celui qui 
commandoit la Cavalerie de Céfar , 
ayant atteint Dumnorix , & lui ayant 
ordonné de revenir au camp; celui-ci 
au lieu de lui obéir , fe mit en défen- 
fe , en criant qu’il étoit né libre , Ci- 
toyen d’une Ville libre, Sc que c’étoit 
violer le droit des gens , que de le for- 
cer d’obéir à Céfar , dont il ne dépen- 
doit pas ; mais la Cavalerie l’ayant en- 
veloppé , il fut tué après avoir fait quel- 
que réfiftance , & ceux qui l’accompa- 
gnoient , retournèrent au camp. Après 
cela Céfar lailfa Sabinus dans le con- 
tinent avec trois Légions &c deux mille 
chevaux , lui donna ordre de garder les 
ports , de faire des provifions de vi- 
vres , d’avoir l’œil à tout ce qui fe paf- 
ièroit dans la Gaule , & de fe conduire 

félon 


Digitized by 


de Jules CesàR. Liv. III. 193 
félon que le tems , l'es occalîons 8C 
fa prudence lui fuggereroient. 

Le vent s’étant trouvé favorable 
Céfar mit à la voile au coucher du So- 
leil , accompagné de cinq Légions 8C 
deux mille chevaux. Le vent ayant chan* 
gé au milieu de la nuit , il ne put tenir 
la route qu’il s’étoit propofée , &c au 
point du jour , il reconnut qu’il avoir 
laide l’Angleterre fur la gauche ; mais 
le vent s’étant rendu plus favorable , il 
gagna la terre , & à force de rames il 
aborda fur une côte que l’été précèdent 
il avoir remarquée comme la plus com- 
mode pour une defcente , & il débar- 
qua en plein jour , fans avoir été inquié- 
té par les ennemis. Céfar apprit que les 
Anglois avoient d’abord aflemblé tou- 
tes leurs troupes pour s’oppofer à fon 
débarquement , mais qu’ils avoient en- 
fuite abandonné le rivage , & s’étoienc 
retirés derrière les hauteurs voilines, 
effrayés par la grandeur de fa flotte : 
car elle étoit compofée de huit cens 
vai fléaux , y compris ceux qui portoient 
les vivres , 8c ceux qui appartenoient 
à fes Lieutenans ou à d’autres particu- 
liers. 

Céfar , après avoir débarqué fes trou- 
pes , ayant choifl un lieu propre pour 
alfeoir fon camp , & donné quelque 
repos à fes Soldats , laifla dix Cohortes 
£c trois cens Cavaliers pour la garde des 

Tome I\ I 



*94 t A V i K 

vaiifeaux , fous les ordres de Q. Atrius 
fon Lieutenant , 5c partit à la troifieme 
veille de la nuit , pout aller chercher 
les ennemis. Il avoir fait environ douze 
mille pas , lorfqu’il les apperçut : ils l’at- 
taquerent fuivant leur ulage avec toute 
leur Cavalerie &c leurs chariots \ mais 
ayant été facilement repoulfés par la 
Cavalerie Romaine , ils allèrent fe ca- 
cher dans les bois , 5c fe retireront dans ^ 
un lieu extrêmement fortifié par l’art 5c 
par la nature , 5c qui paroilïoit leur 
avoir déjà fervi dans leurs guerres par- 
ticulières. Ils s’écartoient rarement de 
leurs bois , 5c fe contentoient feulement 
d’empêcher les Romains de pénétrer 
dans leurs fortifications : mais Céfar , 
réfolu de les y forcer , envoya les 
foldats de la feptieme Légion , qui ayant 
comblé les folfés avec des fafcines , 5ç 
étant montés couverts de leurs bou- 
cliers fur les retranchemens , attaquè- 
rent les Anglois avec tant de vivacité , 
qu’ils franchirent leurs ramparts , 5c les 
en chafferent. Céfar empêcha fes fol- 
dats de les pourfuivre plus loin , parce- 
qu’il ne connoilïoit pas le terrein, 5ç 
vouloit employer le relie du jour à for- 
tifier fon camp ; le lendemain , ayant 

Î iartagé fes troupes en trois corps , il 
es envoya à la pourfuite des ennemis. 
Cependant les Anglois , d’un commun 
gççord f avoient donné le commande 
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ment général de leurs troupes à Cafli- 
vellaunus , Roi d'une partie de l’Angle- 
terre , dont les polfeffions éloignées de 
la Mer d’environ quatre mille pas , 
croient féparées des Régions maritimes 
par la nviere de la Tamife. Il avoit tou- 
jours été en guerre avec fes voilîns > 
mais , à l’arrivée des Romains , le dan- 
ger commun les avoit réunis fous fes 
ordres. La Cavalerie 8c les Chariots An- 
1 glois harceloient fouveiit l’armée Ro- 
maine dans fa marche s mais ils étoient 
toujours répondes. Un jour que les Ro- 
mains étoient occupés à fortifier leur 
camp , les Anglois , érant fortis des 
forêts voilines , accoururent avec toutes 
leurs forces , 8c tombèrent avec beau- 
coup de hardieffe fries cohortes com- 
mandées pour s’oppofer aux ennemis 
en cas d’attaque imprévue , pendant 
que les Soldats étoient au travail. Céfar 
envoya deux autres cohortes pour les 
foutenir , mais celles-ci n’ayant pas 
fuffi pour repoulfer les ennemis , il fut 
obligé d’en envoyer encore de nouvel- 
les. Comme cette aélion s’étoit palfée < 
en préfence de toute l’armée , Céfar re- 
connut que fon Infanterie , à caufe de 
la pefanteur de fes armes , ne pouvoir 
pourfuivre long-tems les ennemis fans 
beaucoup fe fatiguer \ qu’ils fe garan- 
tilfoient de fes coups par la légèreté de 
leur fuite , 8c que fa Cavalerie ne com- 
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battoir qu’avec beaucoup de dangers ^ 
parceque les An^lois fuyoient à defTein 
de la ieparer de l’Infanterie \ alors , re- 
venant à la charge , ils defcendoient 
de leurs chariots de combattoientàpied ; 
ce qui leur donnoit beaucoup d’avan- 
tage , en forte qu’il étoit obligé de te- 
nir fa Cavalerie de fon Infanterie à por- 
tée de fe donner du fecours mutuelle- 
ment. Le lendemain Céfar ayant en- 
voyé trois légions au fourage avec fa 
Cavalerie , les ennemis , en très grand 
nombre , vinrent tomber de toutes 
parts fur les fpurageurs de fur les légions. 
Les Romains , foutenus par la Cava- 
lerie , les reçurent courageufement , 
les mirent en défordre , les pourfuivi- 
rent mèrrie li vivement , qu’ils ne leur 
donnèrent pas le loifîr de s’arrêter pour 
fe -rallier ou defeendre de leurs cha- 
riots , de iis en tuerent la plus grande 
partie. Cette défaite hit fi conlidérable , 
que d’autres Nations , qui venoient à 
leur fecours , fe diffiperent de retour- 
nèrent dans leur pays. Depuis ce tems- 
ld les Anglois n’attaquerent plus les Ro- 
mains , qu’avec des troupes peu nom* 
brçufes dans le defTein feulement de les 
fatiguer de de traîner la guerre en lon- 
gueur. Mais Céfar réfolutde la porter 
dans les Etats de Caflivellaunus. Il fe 
rendit à cet effet avec fon armée fur les 
£ords de la Tamife. Lorfqu’il y fut ar- 
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ïivé , il en trouva le partage fort diffi- 
cile. Il n’y avoit qu’un feul gué dans 
lequel les Soldats avoient de l’eau juf- 
qu’aux épaules \ les troupes ennemies 
etoient rangées en bataille fur la rive 
oppofée qu’ils avoient fortifiée avec un 
grand nombre de pieux pointus , plan- 
tés , tant fur les bords que dans la ri- 
vière, où ils étoient cachés par la furface 
de l’eau , comme Céfar l’apprit par les 
transfuges &c les prifonniers. Malgré 
cela , il fit avancer fa Cavalerie , & 
la fit fuivre par fes légions. Les Soldats 
parterent avec tant d’ardeur 6c d’impé- 
tuofité , quoiqu’ils fulfent au milieu 
des eaux , que les ennemis , ne pouvant 
foutenir leur attaque, prirent la fuite 
Ôc abandonnèrent le rivage. 

Caflîvellaunus , voyant que fes trou- 
pes ne pouvoient réfifter à tant de valeur 
jointe à une fi grande expérience en l’art 
militaire , prit le parti de les congédier 
toutes , 6c il ne garda que quatre mille 
chariots avec lefquels il harceloit con- 
tinuellement les Romains. Il fe retirait 
dans les bois 6c dans les endroits em- 
barralîes 6c de difficile accès. Il précé- 
doit toujours les Romains dans les lieux 
où il prévoyoit qu’ils dévoient pafler ; - 
il en faifoit retirer les hommes , les 
beftiaux , les grains , 6c les cachoit 
dans les forets ; 6c , lorfque la Cavale- 
rie Romaine fe répandoit trop libra- 
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ment dans la campagne pour fourager y 
il la faifoit attaquer de tous côtés par ' 
fes chariots , qui débouchoient des fo- 
rêts par des routes & des fentiers qui 
lui étoient connus : il avoit alors tou- 
jours l’avantage fur elle ; il l’empêchoic 
de s’écarter du gros de l’armée , en 
forte que Céfar ne pouvoit nuire aux 
ennemis , que par le ravage de leurs 
terres & l’incendie de leurs édifices , 
qu’il faifoit faire par fes légions. 

Pendant ce tems-là , les habirans de 
la Ville de Trinobantes ( i ) , Nation la 
plus paillante de toutes ces contrées » 
envoyèrent des Ambafladeurs à Céfar 
pour l’informer de la difpofirion où ils 
étoienr de fe rendre à lui , d’obéir à fes 
ordres,& pour le prier de les défendre des 
injures &des vexations de Calïivellau- 
nus. Il leur ordonnade lui livrer des ota- 
ges &c de fournir des vivres à fon armée. 

Il leur envoya , pour les gouverner , 
le jeune Mandubratius , dont.lepere 
Immanuentius avoit été Roi de cette ’ 
Province , & que Calîivellaunus avoit 
fait mourir après s’être emparé de fes 
Etats. Le fils s’étoit garanti de la mort 
par la fuite ; il étoit venu trouver Cé- 
far dans les Gaules , & il s’étoit attaché 
à lui. Les Trinobantes ayant obéi ponc- 
tuellement , Céfar empêcha fes Soldats ' 

( i ) On croît que c’croir la Ville principale des Pr$- 
rinces d Eifex ôc de Midelefex» 
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decommettre aucuns défordresfur leurs 
terres : ce qui engagea les autres Na- 
tions voifines à lui envoyer aulli des 
Ambalfadeurs. Elles apprirent en même- 
tems à Céfar qu’il n’étoit pas éloigné 
d’une Ville appartenante à Callîvellau- 
nus , extrêmement fortifiée , entourée 
de marais prefqu’inaccetlibles , dans 
laquelle il avoit retiré une grande partie 
de fes Sujets avec leurs principales ri- 
chelfes. Les Anglois donnoient alors le 
nom de Villes à des lieux de difficile 
accès , où ils fe retiroient pour éviter 
les incurdons de' leurs ennemis , fur- 
tout celles de la Cavalerie 8c des Cha- 
riots. .Céfar , y • ayant conduit fes lé- 
gions , trouva la place en état de faire 
une vigoureufe défenfe , fi 'les adiégés 
eiident été plus expérimentés à fou tenir* 
des fiéges , 8c n’eufTent pas eu affaire 
aux Romains. Il la fit attaquer de tous 
côtés : les ennemis fournirent quelque 
tems l’effort de fes troupes , mais à la 
' fin ils furent obligés de céder 8c de 
prendre la fuite. Il y périt beaucoup 
d’ Anglois ; les Romains y firent un bu- 
tin confidérable d’hommes , de bef- 
tiaux 8c de richeffes. 

Cadivellaunus , ayant appris dans le 
même tems , que quatre Rois de la Pro- 
vince de Kent , qu’il avoit engagés a 
prendre les armes , pour attaquer 
en l’abfence de Céfar le camp dans ie- 
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quel il avoit enfermé fes vaifïeaux , 
avoienr été défaits , voyant fon pais 
ruiné , 8c fes Villes en la puifTance de 
l’ennemi , accablé de tant de pertes . il 
engagea Comius Roi d’Arras , d’inter- 
ceder pour lui auprès du vainqueur. 

Céfar , qui appréhendoit de nouveaux 
mouvemens dans les Gaules , craignant 
d’ètre obligé de paffer le refte de l’été 
à faire la guerre aux Anglois , accorda 
la paix à Caflivellaunus , lui fit donner 
des otages , 8c lui défendit d’inquiéter 
en aucune façon Mandubratius 8c les 
Trinobantes. Ayant enfuite impofé un 
tribut aux Nations qu’il avoit foumifes ^ 
il ramena fes troupes , il lit embarquer 
fon armée avec les prifonniers , les ota- 
ges 8c le butin , 8c il arriva heureufe- 
*à Boulogne. 

Quoique ces deux expéditions d’An- 
gleterre euirent acquis beaucoup de gloi- 
re à Céfar , pour avoir été le premier 
des Romains qui eut pénétré dans cette 
Ifle qui leur étoit tout-à- fait inconnue j 
cependant plufieurs Hiftoriens l’ont ta- 
xé d’avoir en même-tems cherché l’oc- 
cafion de fatisfaire fa cupidité. Cette 
Ifle étoit dès-lors en pofïeffion de faire 
un grand commerce , 8c avoit la répu- 
' tation de polTeder beaucoup de richef- 
fes. Les Hiftoriens ne font pas entrés 
dans le détail de celles que Céfar y en- 
leva , il s’eft bien gardé lui-même d’c& 
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parler dans fes commentaires , ainfî que 
de celles qu’il avoir remportées des 
Gaules \ cependant il ne feroit pas dif- 
ficile de les faire connoître , par l’ufa- 
• ge qu’il en fit dans la fuite. Suetone 
nous apprend que Céfar étoit en par- 
tie guidé dans cette expédition par l’ef- 
pérance d’y trouver des perles 8c des 
pierres précieufes , dont il avoir toujours 
recherché la poilellion avec beaucoup 
d’ardeur , 8c que lorfqu’il étoit en An- 
gleterre , il les pefoit lui-même pour en 
connoître la valeur 8c le prix ; d'ailleurs* 
il fe comporta en Angleterre comme il 
faifoit dans les Gaules , il s’emparoic 
des tributs 8c des fubfides qu’il faifoit 
payer à ces Peuples , fans les faire porter 
au tréfor , comme il étoit d’ufage ; ain- 
fi il n’étoitpas étonnant qu’il acquît des 
richeffes immenfes. 

Aulfi-tôt que Céfar fut arrivé dans 
les Gaules , il en affembla les Etats à 
Amiens , 8c après avoir réglé toutes les 
affaires , il mit fes troupes en quartier 
d’hyver. Comme la récolte des grains 
n’avoit pas été abondante cette année * 
il réfolut de changer la diftribution or- 
dinaire de fes quartiers : il éloigna fes 
Légions les unes des autres , afin 
qu’elles fufTent moins à charge aux. 
Villes , & qu’elles piaffent fiibfifier plus 
facilement. Il en. mit une dans le terri- 
toire de Tournay fous: La conduire de 
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Cai us Fabius : une autre dans le païs de- 
ceux de Cambrai , fous les ordres de 
Quintus Cicéron : la troilieme en Pi- 
cardie , aux ordres de Lucius Rofcius 
il donna le commandement de la qua- 
trième à Labienus , fur les contins de 
ceux de Treves ÿ il en mit trois dans la 
Gaule Celtique , fous les ordres de 
Cralïus , de Trebonius , 8c de Plancus ; 
8c celle qu’il avoit levée l’année prece- 
dente en Italie , fut envoyée avec cinq. 
Cohortes , fous le commandement de 
Sabinus 8c de Cotta , efftre la Meufe 
8c le Rhin dans le Pais de Liege , dont 
une partie était fous la domination 
d’Ambiorix 8c de Cativulce. Céfar ayant 
été informé par fes Lieutenans que les 
Légions étoient arrivées aux lieux de: 
leur deflination , 8c que leurs camps, 
croient fortifiés 8c pourvus des choies 
nécedaires , parcourut les différentes 
Villes des Gaules , afin d’avoir l’œil fur 
ce qui fe paderoit. 

Quinze jours après fon départ d’A- 
miens , Ambiorix 8c Çativnlce , dont 
les Etats étoient voifins du quartier de 
Sabinus 8c de Cotta , prirent les armes 2 
quoiqu’ils fufTenr venus fur leurs fron- 
tières au-devant des Légions , 8c qu’en 
qualité d’ Alliés , ils leur enflent fourni 
les vivres Sc les autres chofes nécedai- 
res pour pafTer l’hiver ; cependant ex:- 
cités par les follicitations d’Inducioma- 
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te de Treves , dont on a déjà parlé , ils 
levèrent des troupes 8c vinrent attaquer 
brufquement le camp de Sabinus 8c de 
Cotta. Les Romains fe mirent en dé- 
fenfe , 8c ayant tait fortir un corps de 
Cavalerie Espagnole qui étoit en quar- 
tier avec eux , les Gaulois furent re- 
poulfés. Ambiorix 5 voyant que le camp 
étoit trop bien fortifié pour être forcé 
eut recours à l’artifice. Il fit crier par 
quelques foldats , que fi l’on vouloir 
lui députer quelqu’un , il avoir despro- 
pofitions à faire pour l’utilité des deux 
Nations. On lui envoya Caïus Arpi- 
nius , Chevalier Romain , 8c Caïus 
Junius , Efpagnol , que Céfar avoit dé- 
puté plufieurs fois à Ambiorix. Il leur die 
« qu’ils dévoient avoir d’autant plus de 
» confiance en ce qu’il avoit à leur pro- 
*» pofer , que pedonne n’ignoroit les 
« grandes obligations qu’il avoit à Cé- 
» far , pour l’avoir délivré du tribut 
« qu’il payoit à ceux de Namur , pour 
w lui avoir fait rendre fon fils 8c les- au- 
très otages qu’ils l’avoient forcé de 
» leur livrer , 8c pour l’avoir rendu le 
* premier de fa Nation. Que ce n’étoic 
» pas de fon propre mouvement qu’il 
» avoit attaque le camp des Romains » 
» mais qu’il y avoir été forcé par fes 
« Citoyens : que fon pouvoir étoit fi 
» borné 5 qu’ils en avoient fonvent au- 
y> tant fur lui , qu’il en pouvoir avoir 
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*> fur eux. Que s’ils s ’étoient décernai— 
» nés à faire la guerre aux Romains ,, 
« c’étoit parcequ’ils n’avoient pu ré- 
*> lifter au foulevement général des 
» Gaulois. Qu’il n’ignoroit point que 
» fa Nation n’étoit pas alfez puiflante 
» pour rélifter feule aux armes Romain 
nés \ mais que la réfolution étoit pri- 
» fe d’attaquer toutes les Légions en 
» méme-tems , afin de les empêcher 
» de fe prêter mutuellement du fecours. 
» Qu’il avoit été forcé de fe joindre 
» aux autres Gaulois , fur-tout dans une 
» conjonélure où ils avoient tous con- 
« çu le delfein de recouvrer leur liber- 
» té ; que voulant témoigner à Céfar 
» la. reconnoilfance qu’il lui devoir , il 
conjuroit Sabinus Ion ami & fon htW 
» te , de penfer à fa fureté & a celle de 
« fes foldats. Qu’un grand nombre de 1 
*> Germains a voit pauc le Rhin , & de- 
voit le joindre dans deux jours ^ que 
» le meilleur parti qu’il pouvoir pren- 
» dre , avant que les Nations voilines 
» en fulfent averties , étoit de faire 
» fortir les foldats de leurs quartiers » 
**> & d’aller fe joindre à Quintus Cicé- 
» ron , ou à Labienus , qui n’étoient 
» éloignés que d’environ cinquante mil- 
» lepas, qu’il leurpromettoit , & faifoit 
« ferment de leur livrer pafiFage fur fes 
î> terres ; que par ce moyen , il s’aquir- 
» toit des obligations qu’il avioit à Cé- 
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far , & de ce qu’il devoir à fes Ci- 
*> royens 

Les Envoyés ayant rapporté ce dis- 
cours aux Commandans , ils fe trouvè- 
rent fort embaralTés. Le Confeil s’étanc 
alfemblé , Cocta avec les principaux. 
Tribuns & tes premiers Centurions ,, 
étoient d’avis de ne point fortir du quar- 
tier , fans l’ordre de Céfar ; ils difoienr 
que le camp étoit li bien fortifié , qu’ils 
pourroient fe défendre contre les trou- 
pes des Gaulois , quelques nombreufes 
quelles pulTent être ; qu’ils avoient des 
vivres en abondance , & qu’avant qu’ils 
pulTent être forcés , ils feroient fecou- 
rus par Céfar , ou par les Légions voi- 
fines , & qu’enfin il n’y avoit rien de 
plus honteux que de prendre confeil de 
fon ennemi. 

Sabinus au contraire difoir , qu’il ne 
feroit plus tems de remédier au danger, 
lorfqu’on feroit attaqué par toutes les 
troupes des Germains &c des Gaulois y 
qu’il croyoit Céfar parti pour l’Italie , 
qu’il faudroit foutenir un long liège 
dans un camp ou les vivres venant a 
manquer , ils feroient réduits à. la der- 
niere extrémité. Les deux Comman- 
dans fe trouvant partagés de fentimens, 
les altercations durèrent jufques bien 
avant dans la nuit y enfin Cotta fe ren- 
dit au fentiment de Sabinus : on ordon- 
na le. départ pour la pointe du jour. Les. 
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foldats , qui décampent dans la perfua* 
(ion que l’on fuit le confeil , non pas 
d’un ennemi, mais d’un homme aflfec- 
tionné , tel qu’on croyoït Ambiorix , 
marchent avec négligence , comme s’ils 
n’avoient rien à craindre. Mais les Gau- 
lois qui avoient conjeéturé , que les 
Romains fe difpofoient à fortir de leur 
camp par les mouvemens qu’ils y 
avoient apperçus , fe partagent en deux 
corps , vont fe mettre en embufeade 
dans les bois voifins , & attendent à 
deux nulle pas de diftanced’arrivée des 
Légions. Si tôt que la plus grande par- 
tie fut defeendue dans une vallée par 
laquelle il falloit néceifairement palier, 
les Gaulois fondent fur elles des deux 
côtés de la montagne , dont l’élévation 
leur donne tout l’avantage du terreim 
Les Romains , attaqués de toutes parts 
dans les défilés , ne peuvent fe ralfem- 
blerpour faire face ; embarafies de leurs 
bagages , ils ne peuvent réfifter aux ef- 
forts des ennemis , Ambiorix fait maf* 
' facrer Sabinus , après lui avoir donné fa 
foi pour l’attirer à une conférence ^ 
Cotta fe fait tuer à la tête de fes fol- 
dats , qui fe voyant fans Comman- 
dans , prennent la fuite 8c fe diflîpent* 
Ceux qui s’échappèrent en très petit 
nombre , après avoir erré dans les bois 
avec beaucoup de peines & de fati- 
gues , gagnèrent le camp de Labienus , 
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Sc lui portèrent la nouvelle de cette dé- 
faite , , dans laquelle les Romains per- 
dirent plus de leize mille hommes. 

Ambiorix , enflé de cette victoire ,, 
part aulîitôt avec fa Cavalerie , ordon- 
ne à l’Infanterie de le fuivre en diligen- 
ce j 8c fe rend dans la Province de Na-- 
mur &c le lendemain dans le Hainault.. 
Il exhorte ces peuples à faifir l’occalîon: 
de fe délivrer pour toujours de la do- 
mination Romaine. Il leur apprend 
qu’il a défait &c tué deux ïâeutenans de* 
Céfar , qu’il vient d’exterminer leur 
armée. Il perfuade à ceux de Cambrai 
qu’il ne leur fera pas difficile d’oppri- 
mer la Légion qui eft en quartier chez, 
eux , fous les ordres de Quintus Cicé- 
ron s de lui faire le meme traitement 
& il offre de les accompagner avec fes> 
troupes viéfcorieufes- Toutes ces Na- 
tions fe foulevent , affemblent leurs 
troupes , & accourent de toutes parts 
pour attaquer le camp de Cicéron , qui 
n’étoit pas encore informé de la défaite 
de Sabinus & de Cotta. Quelques fol- 
dats qui étoient fortis pour aller cou- 
per du bois ? font furpris par la Cava- 
lerie d’Ambiorix , &c font taillés en piè- 
ces. L’Infanterie Gauloife, arrivée quel- 
que tems après , fe met en devoir de 
forcer les retranchemens des Romains. 
Cicéron fait armer fes foldats en dili- 
gence , ils montent fur lés remparts. * 
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ils foutiennent l’attaque des ennemis 
ils les repoufTent, & fe défendent , quof- 
qu’avec beaucoup de peine jufqua la 
nuit , contre des gens qui avoient mis 
tout leur efpoir dans la lurprife , & qui 
fondoient leur liberté fur cette vidoire. 
Cicéron dépêché auflitôt , fous promef- 
fes de grandes récompenfes , des exprès 
à Céfar , pour lui porter cette nouvelle. 
Cependant , les Romains s’occupent 
toute la nuit à perfeétionner leurs re- 
tranchemens* & à fortifier leur camp. Ils 
élevent avec une promptitude incroya- 
ble cent vingt tours de bois , & dref- 
fent grand nombre de machines à lanr- 
cer des traits. 

Les perfonnes qui ignorent com^ 
ment les Romains faifoient la guerre ^ 
doivent être furprifes qu’une feule Lé- 
gion , qui y avec fa Cavalerie & fes troiv 
pes auxiliaires , compofoit tout au plus 
quatorze ou quinze mille hommes , pût 
réfifter dans un camp à plus de cinquanr- 
te mille. 

Les Romains ne mettoient jamais 
leurs rroupes en quartier d’hiver dans; 
les Villes. Lorfque le tems d’y entrer 
croit arrivé, ils cnoifilîbient un lieu pren- 
dre pour alïèoir leur camp , ils le for-- 
tifioient de profonds & larges folles , ils 
y éle voient des remparts & des redou- 
tes , ils y portoient des provifions de- 
bois toutpréparés pour élever des tours > 
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& dreffer des machines propres à l’at- 
taque & à la défenfe. Ils y faifoient pro- 
vifion de vivres pour tout l’hiver , & ils 
augmentoient encore leurs fortifica- 
tions avec plus de foin , lorfqu’ils étoient 
dans un pays où ils avoient des révoltes 
à craindre. Au lieu de tentes , ils fai- 
foient des huttes de bois couvertes de 
paille , ou de matière qu’ils avoient en 
plus grande abondance : ils paffoient 
ainfi l’hiver dans ces camps ; leurs Com- 
mandans y étoient toujours à leur tête , 
& ne Les abandonnoient jamais. Lorf- 
cpie les travaux miliraires^étoientcelfés, 
ils paffoient le tems à exercer les fol- 
dats , pour les rendre plus agiles , 8c 
plus adroits a manier leurs armes. Ainfi , 
il n’eft pas étonnant qu’une pareille Mi- 
lice , courageufe d’ailleurs , fe défendît 
aifément , contre de nombreufes trou- 
pes levées précipitamment , 8c qui n’a- 
voient aucune connoilfance de l’Art 
militaire. 

Les Gaulois reviennent le lendemain 
avec de plus grandes forces , remplif- 
fent les foffés avec des fafcines , mon- 
tent à l’affaut; mais les Romains les re- 
çoivent avec courage , fe défendent 
avec plus de facilité que le jour précé- 
dent , & les repouffent. Les attaque^ fe- 
renouvellent prefqtie tous les jours , les 
Romains n’ont aucun repos , ils travail- 
lent U nuit à réparer les débats faits peur 
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dant le jour , ils préparent une grande 
quantité de traits , exhauflent .leurs 
tours , & fe défendent avec tant de va-* 
leur , qu’ils forcent les Gaulois de leur 
donner quelque relâche. 

Les principaux Nerviens qui avoient 
eu quelque habitude avec Cicéron , 8C 
qui lui étoient connus, lui demandèrent 
une conférence } Payant acceptée^ , ils 
lui tinrent les mêmes diicours qu’Am- 
biorix avoit précédemment tenus à Sa- 
binus. » Ils lui dirent que toutes les 
» Gaules étoient en armes , que les 
» Germains avoient palTé le Rhin , que 
» tous les quartiers d hiver de Céfar 
» étoient afliégés , ils lui apprirent la 
« défaite & la" mort de Sabinus & de 
» Cotta , ils lui préfentent Ambiorix 
» qui les avoit vaincus , ils lui remon- 
■» trent qu’il eft dans l’erreur , s’il fe 
» flatte d’être fecouru par les autres 
» Légions , embaraflees à fe défendre 
» elles - mêmes ; que cependant , par 
» confédération pour Cicéron Sc pour 
»> le Peuple Romain , ils permettent à 
» fes foldats de fe retirer lans crainte , 

, » dans les lieux où ils croiront fe met- 
»> tre le plus en fureté ; mais qu’ils veu- 
*> lent feulement faire perdre aux Ro- 
« mains l’habitude de prendre tous les 
» ans des quartiers d’hiver dans les 
»> Gaules. « Cicéron leur répondit \ 
p que l’ufage du Peuple Romain , a’ 4- 
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» toic pas de recevoir des avis 8c des 
« conditions de paix d’un ennemi ar- 
>1 nié ; que s’ils vouloient mettre bas 
» les armes 8c employer fa médiation • 

« auprès de Céfar , il efperoit obtenir 
» pour eux , de fa jnftice 8c de fa clé- 
« mence , des conditions équitables 
Les Nerviens déchus de i’efpérance de 
tromper Cicéron , couver nlfent leur / 

lïege en blocus. Ils environnent fou 
camp d’une circonvallation de quinze 
pieds de profondeur , avec un parapet 
de onze pieds de haut. Comme ilsn’a- 
voient apporté aucuns outils propres à 
remuer la terre , ils coupoient le gazon 
avec leurs épées , 8c portoient la terre 
dans les pans de leurs robes & dans 
leurs cafques \ ils étoient en lî grand 
nombre , qu’en moins de douze heu- 
res ils formèrent une circonvallation 
de quinze mille pas de tour , &: comme 
dans leurs attaques rien ne les incom- 
modoit plus que les traits lancés du 
haut des tours , d’où les Romains ti- 
roient à couvert , les Gaulois en éle- 
verent de femblables pour les leur op- 
pofer. 

Ce fïege avoit déjà duré lîx jours y 
lorfqu’au feptieme s’étant élevé un 
grand vent , les Gaulois jetrerent dans; 
le camp des Romains une grande quan- 
tité de petits boulets d’argile rougis au 
feu a &c de dards armés d ecoupes eii- 
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flammées , qui tombant fur les hute$ <. 
des foldats couvertes de chaume , mi- 
rent le feu par-tout ; 8c s’avançant avec 
de grands cris , comme s’ils euflfent dé- 
jà obtenu la viéloire , ils fe préfenterent 
à i’alTaut ; mais les Soldats Romains fe 
défendirent avec tant de préfence d’ef- 
prit , que malgré la quantité de fléchés 
dont ils étoient aflaillis , & la perte de 
leurs bagages qui fe confumoient par le 
feu , iis combattirent avec tant de cou- 
rage , fans même regarder derrière eux, 
qu’ils repouflerent les ennemis. Le nom- 
bre des morts 8c des blelfés du côté des 
Gaulois fut d’autant plus grand , que " 
s’étant jettés en foule &c fans ordre dans 
lçs folles pour les franchir avec leurs 
échelles , ceux des premiers rangs , 
Iorfqu’ils étoient biefles , ne pouvoient 
plus fe retirer , & il y en eût beaucoup 
d’étouffés 8c de foulés aux pieds. 

Pendant cette attaque , les Gaulois 
avoient fait avancer jufques fur le bord 
du folle , une tour de bois femblable à 
celle des Romains ( i ) , mais beaucoup 
plus grande 8c plus confidérable , qui 
excédoit de beaucoup la hauteur des re- 
rranchemens , 8c qui leur fervoit à jet— 
ter des traits fur les afliégés. Alors les 
Centurions de la troifleme Cohorte qui 

( i ) Comme il y avoir plusieurs Gaulois qui avoient 
fervi fous les Romains , nsayoien: appris la façon, de 
foQftroue ccs Tour^ 
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Soient à ladéfenfe de la porte du camp, 
en ouvrirent les barrières , fe retirèrent 
en dedans avec leurs foldats , faifanc 
ligne aux Gaulois d’avancer , mais au- 
cun d’eux n’ayant ofé s'y hazarder , les 
Centurions 6c leurs Soldats revinrent 
à leur porte , attaquèrent la tour , en 
chaflerent les Gaulois , y mirent le feu 
& la confumerent. 

Il y avoir dans cette Cohorte deux 
braves Centurions appelles Pulfio &c 
Varenus , qui touchoient aux premiers 
grades. Ils étoient en de continuelles 
difputes fur la préférence que chacun 
prétendoit obtenir par la valeur qui 
devoir les élever au rang de Tribuns. 
Pendant qu’on combattoit aux retran- 
chemens } Pulfio dira Varenus , qu’at- 
tens-tu pour donner des preuves de ton 
courage ? Peux-tu trouver une plus bel- 
le occafion? il faut que ce jour décida 
notre querelle. Aullitôt il fort des re- 
tranchemens , il fe jette au plus fort de 
la mêlée, &: Varenus le fuit. Pulfio lan- 
ce fon javelot avec tant de force con- 
tre le premier Gaulois qu’il rencontre , 
qu’il le tue fur la place \ fes compa- 
gnons le couvrent de leurs boucliers, 
& en même-tems lancent leurs traits 
fur Pulfio , fon bouclier eft percé , le 
fer du javelot attaché dans fon baudrier, 
l’empêche de tirer fon épée , &c déjà les 
ennemis l’environnent. Varenus ao- 
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court , attaqué les Gaulois , dégagé 
ion camarade , 8c lui donne le teins 
de fe remettre. Les Gaulois , qui croient 
Pulfio bielle y fe tournent contre Vare- 
nus , il les reçoit bravement , tue d’un 
coup d’épée le plus avancé , 8c fait tour- 
ner le dos aux autres : comme il les 
pourfuivoit avec trop d’ardeur , il trou- 
ve un lieu bas qui le fait tomber ; les 
Gaulois reviennent fur lui , mais Pul- 
iîo , qui voit fon compagnon près de 
fuccomber , vole à fon fecours , arrête 
les Gaulois , les écarte , & tous deux 
enfemble , après en avoir tué plaideurs 
fans être eux-mêmes bielles , rentrent 
dans le camp , aux acclamations de 
leurs Soldats , qui avoient été témoins 
de leur courage. Ainli , dit Céfar dans 
fes Commentaires , la fortune fervit fi 
bien l’émulation de ces deux rivaux , 
qu’ils fe conferverent la vie l’un à l’au- 
tre 8c qu’il ne lut pas pollible de dé- 
cider lequel des deux devoit avoir la 
préférence. 

Cependant le fiége devenoit de jour 
en jour plus difficile à foutenir ; la plus 
grande partie des Soldats étoient blef- 
fés \ il ne pouvoit palier aucuns Mef- 
fagers pour porter à Céfar les lettres de 
Cicéron \ ils étoient tous arrêtés 8c 
égorgés par les Gaulois à la vue des 
alïiégés. 

Jl y avoir j dans le camp de Cicéron, 
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im Nervien, homme de confidération , 
èc ion Hôte , appelle Vertieo , qui s’é- 
toit venu rendre à lui dès les premiers 
jours du liège , & lui avoit donné des 
preuves de fon attachement. Il avoit 
un efclave Gaulois auquel il promit la 
liberté & une récompenfe s’il vouloir 
porter une lettre à Célar. Cet efclave 
palTe au travers du camp ennemi fans 
être foupçonné , & faifant la plus gran- 
de diligence , il exécute fa commilîion. 
Céfar n’étoit pas encore parti pour l’I- 
talie y il étoit refté à Amiens dans la 
crainte de quelques foulevemens. Dès 
qu’il apprend , par la lettre de Cicéron, 
le danger où il étoit , il dépêche fur-le- 
êhamp à fon Tréforier M. Craflus , 
éloigné d’environ quinze mille pas , 
lui donne ordre de partir en diligence 
avec la Légion qu’il commandoit, & 
de le venir joindre. Il mande à C. Fa- 
bius de fe rendre fur les frontières de 
ceux d’Arras avec fes troupes , & il 
écrit à Labienus de le venir trouver s’il 
peut le faire fans danger. Il ramafle de 
fon côté environ lix cens chevaux. Sut 
la neuvième heure ( i ) il apprend l’ar- 
rivée de Cralfus , par les Coureurs ; il 
le lailfe en garnilon avec une Légion 
dans Amiens , où il avoit dépofé fes 

( j ) La neuvième heu- répondait environ à troi| 
re , fuivaiu la maniéré heures après midi, 
iç compter des Ikomains # 
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gros bagages , les otages des Villes , les 
lettres publiques & une grande provi- 
fion de grains , & il part auflitôt. Après 
avoir fait le lendemain environ vingc 
mille pas , il fut joint par Fabius. Il re- 
çut en chemin des lettres de Labienus , 
qui lui marquoit qu’il ne pouvoit , fans 
un danger évident , faire fortir fes Sol- 
dats } qu’il appréhendoit d’être alîailli 
en chemin , & de ne pouvoir foutenir 
l’attaque des ennemis , fur-tout dans 
une marche précipitée } que ceux de 
Treves étoient campés à trois mille pas 
de fon camp avec de nombreufes trou- 
pes de Cavalerie & d’infanterie. Il lui 
mandoit en même-tems le détail de la 
défaite de Sabinus & de Cotta. Céfar 
approuva fa conduite , &c quoiqu’il le 
vît réduit à deux Légions , au lieu de 
trois fur lefquelles il avoir compté , ce- 
pendant il fe rendit en diligence fur les 
confins du Hainault , où il apprit par 
les prifonniers , l’extrémité à laquelle 
Cicéron étoit réduit. Il lui avoit fur-le- 
champ renvoyé fon Meflager avec une 
lettre écrite en grec , afin que fi elle 
étoit interceptée les ennemis ne puflent 
pas pénétrer fon defiein ; il lui avoit or- 
donné , s’il ne pouvoit pas rentrer fa- 
cilement , d’attacher fa lettre à une 
fléché & de la jetter dans le camp. Cé- 
far marquoit à Cicéron qu’il étoit parti 
evec fes Légions , &: que dans peu il fe- 
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toit à Ton fecours. Le Meflager ayant 
tiré fa fléché , elle s’attacha à une Tour 
8c ne fut apperçue que le troifleme jour 
par un Soldat qui la porta à Cicéron ; 
il la lut auflitôt aux Soldats , dont l’ef- 
pcrance 8c la joie furent ranimées par 
cette nouvelle. 

Cependant Céfar arrivoit à grandes 
journées } il avoir envoyé fa Cavalerie 
ravager le pays , 8c mettre le feu par- 
tout fur fon paflage. Cicéron connut , 
par la fumée des édifices qui bruloient f 
que Céfar approchoit ; 8c les Gaulois , 
ayant appris fon arrivée, abandonnè- 
rent le nége 8c marchèrent au-devant 
de lui avec toutes leurs troupes. Cicéron 
lui en donna auflitôt avis , 8c lui mar- 
qua le nombre des troupes ennemies. 
-Céfar , ayant reçu la lettre de Cicéron 
fur le minuit , marcha avec plus de 
précaution ; il décampa à la pointe du 
jour , 8c , ayant fait environ quatre mille 
pas , il apperçut les Coureurs des en- 
nemis \ il ne voulut pas s’expofer à com- 
battre contre une multitude fi confidé- 
rable. Sachant que Cicéron étoit déga- 
gé , il fe tint fur la défenfive ; il choi- 
fit un lieu commode 8c avantageux 
pour afleoir fon camp , 8c fe fortifia. 
Comme il avoit deflèin de faire prendre 
le change à fes ennemis fur l’état de fes 
troupes , il avoit rétréci fon camp le 
plus qu’il lui avoit été poflible. Il pa- 
TomtL K 
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roiflbitavoirpeu d’étendue, parcequ’oü 
n’a voie pas amené de bagages , 6c que 
les Soldats n’avoient apporté que leurs 
armes. Les Gaulois , qui attendoienc 
encore d’autres troupes , demeurèrent 
tranquilles : cependant leur Cavalerie , 
s’étant approchée du camp , attaqua 
celle de Céfar , qu’il avoit envoyée à 
la découverte : il lui avoit ordonné, û 
elle étoit attaquée , de faire peu de ré- 
fiftance , de fuir éc de le retirer avec 
précipitation dans les rètranchemens» 
Sa Cavalerie ayant exécuté fes ordres , 
il fit aufiltpt boucher les portes du 
camp , relever les parapets 6c augmen- 
ter les fortifications. Comme ces ou- 
vrages , qui fe faifoient avec précipita- 
tion, donnoient à connoître la crainte des 
Romains , les Gaulois , qui s’en apper- 
çurent , # en devinrent plus hardis y ils 
paflerent une vallée qui étoit entre les 
deux camps , 6c fe portèrent en un lieu 
défavantageux. Ayant vu qu’à leur ap- 
proche Céfar avoit fait rentrer dans fon 
camp les gardes extérieures , ils s’avan- 
cèrent jusqu’aux retranchemens , &y 
jetterent une grande quantité de dards 
ôc de fléchés. Ils firent crier à haute 
voix , que s’il y avoit quelqu’un , foit 
Romain , foit Gaulois , qui voulût fe 
retirer , il en auroit la liberté jufqua la 
rroilïeme heure du jour ; enfin ils en 
vinrent à un fi grand mépris pour les 
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Romains , qu’ils apportèrent des fas- 
cines pour combler les folles , & ils 
attaquèrent les retrançhemens. Aullitôc 
Céfar ayant fait faire irruption par tou- 
tes les portes & fait fortir fa Cavalerie , 
les Gaulois furent tellement furpris 
qu’ils prirent la fuite fur-le-champ , &c 
jetterent leurs armes. Les Romains les 
pourfuivirent fans relâche, en firent un 
grand carnage , les dillîperent , & s’em- 
parèrent de leur camp. Il s’en fauva 
beaucoup dans les bois & dans les ma- 
rais , où Céfar ne voulut pas les pour- 
fuivre de peur de furprife. 

L’irruption étoit un ftratagême de 
guerre dont les Romains favoient faire 
.ufage dans certaines conjondures. Ils 
s’en fervoient principalement , lors- 
qu'on leur oppofoitdes troupes nom- 
breufes , & qu’il eût été trop dangereux 
de combattre en bataille rangée : leurs 
camps étant toujours extrêmement forti- 
fiés , comme on vient de voir celui de 
Q. Cicéron, ils n’appréhendoient pas d’y 
être forcés. Ces irruptions , dont nous 
ayons plufieurs exemples , coutoient 
peu defang aux vainqueurs m r cependant 
.elles étoient fort meurtrières pour les 
vaincus. Les Romains temporifoient , 
ils affedoient de montrer de la crainte ; 
& lorfque le mépris qu’ils avoient inf- 
piré pour eux , rendoit l’ennemi né- 
gligent , alors Us favoient profiter de 
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tous leurs avantages. Dans l’occafum 
dont nous venons deparler , Céfaravee 
environ vingt-deux mille hommes d’In- 
fanterie , &c douze cens homme de Ca- 
valerie , défit une armée de plus de 
foixante mille hommes ; & fans avoir 
fait aucune perte , il fe rendit le même 
jour au camp de Cicéron. 

Ayant pâlie fa Légion en revue , il 
n’en trouva pas la dixième partie fans 
blelïurçs , ce qui fit juger de la gran- 
deur du péril quelle avoit couru &c du 
courage avec lequel elle s’étoit défen- 
due. Il donna dé grandes louanges à 
Cicéron & à toute la Légion , il diftri- 
bua des marques d’honneur &c des ré- 
compenfes aux Tribuns , aux Centu- 
rions &: aux Soldats , qui , furie rap- 
port de Cicéron &: de leurs camarades ? 
s’éroient le plus diftingués. Il donna a 
Pulfio ôc à Varenus à chacun une cou- 
ronne civique ( i ) , & il dédommagea 
les foldats d,e leurs 'bagages , que l’in- 
cendie avoit confumcs. Enfuite s’étant 
fait inftruire du détail de la défaite de 
Sabinus & de Cotta , il en fit part à fes 
foldats , il les exhorta à fnpporter cou- 
rageufement la perte de leurs Conci- 
toyens , arrivée par l’imprudence & la 
diflenfion de leurs Chefs , puifque ceux 

( \ J Cette marque qu’à ceux qui avoiettt 
d'honneur croit ttès ho- fauve la yic à Uû Cir 
pp table U ne fc donnoic v>ym. 
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3 ui l’écoutoient , parleur courage , aidé 
e la faveur des Dieux immortels , en 
avoient tiré une jufte vengeance. Il ajou- 
ta , que leur douleur ne devoit pas être 
de plus longue durée , que la joie de 
leurs ennemis , pour une viétoire arra- 
chée par la fraude , & par la furprife ; 
mais dont ils avoient fi-rôt & fi chère- 
ment payé les fruits , par la deftruétion. 
de leur armée. 

Telle étoit la façon dont les Géné- 
raux Romains en ufoient avec leurs fol- 
dats. Céfar fur-tout , jufte estimateur du 
mérite de chacun , favoit les louer , les 
récompenfer dans la profpérité , & les 
confoler dans l’advernté ; comme auffi 
il favoit les punir , lorfqu’ils man- 
quoient à leur devoir. Rien n’étoit plus 
capable d’exciter leur émulation , & de 
relever leur courage. 

La nouvelle de la viéioire de Céfar 
fe répandit avec une incroyable céléri- 
té. Ceux de Rheims , attachés au par- 
ti de Céfar , & qui étoient éloignés de 
cinquante mille pas du camp de Cicé- 
ron où Céfar étoit arrivé fur les quatre 
heures du foir , en furent avertis avant 
minuit. Ils en firent part fur-le-champ 
à Labienus qui étoit dans leur voifina- 
ge , 8c ils vinrent l’en féliciter. Ceux de 
Treves commandés par Induciomare , 
dévoient l’attaquer le lendemain; mais 
fijr cette nouvelle , ils décampèrent ôc 
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fe retirèrent chez eux. Après cette ex- 
pédition , Céfar renvoya fes troupes 
dans leurs quartiers , réfolu de palfer 
l’hiver dans les Gaules , pour être plus 
à porté d’arrêter les mouvemens que la 
défaite de Sabinus & de Cotta pourrait 
y exciter. 

Cette année qui étoit la cinquième 
du gouvernement de Céfar , avoit pro- 
duit à Rome deux évenemens qui le 
conduifoient à l’accomplilTement de fes 
defleins. Le premier fut la mort de fa 
fille Julie , arrivée à Rome en mettant 
au jour un enfant qui ne lui furvêcut 
pas ; & l’autre fut la défaite entière d’u- 
ne armée Romaine, occafionnée par l’a- 
varice & le peu d’expérience de Craf- 
fus : il y fut tué avec Publius fon fils y 
Jeune homme de grande efpérance. 

La mort de Julie rompit les liens de 
l’amitié qui regnoit entre Céfar &c Pom- 
pée. Comme elle avoit un efprit fupé- 
xiçur , elle entretenoit l’union entre ces 
deux grands hommes. Elle avoit fu ga • 
gner par fa vertu , fes grâces & fa beau- 
té , toute la tendrefTe de fon mari. 
Dans un âge allez avancé , il favoic 
encore plaire , & fon mérite perfonnel 
avoit captivé le cœur de Julie au point 
qu’il en étoit adoré. Pompée fut très 
fenfible à cette perte , fans en fentir les 
conféquences , & Céfar, qui avoit retiré 
de cette union tout le fruit qu’il s’en 
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étoit promis , en fut plutôt confolé , il 
n’interrompit fes fonctions de Général 
que pendant trois jours. Si Julie avoit 
vécu , elle eut fans doute empêché ces 
deux rivaux de fe brouiller , 8c Céfar 
content de la fupériorité de fon génie 
& de l’autorité qu’il avoit acquife par 
le canal de Pompée , n’auroit peut-être 
pas penfé à l’augmenter. J ulie , maîtrefle 
de l’efprit de fon mari , auroit empê- 
ché les ennemis de Céfar de prévenir 8c 
d’animer Pompée contre lui. Elle avoit 
trop d’efprit pour ignorer qu’il étoit de 
l’intérêt de Pompée , pour conferver 
fon crédit , de demeurer étroitement 
uni à Céfar , & qu’il étoit en même- 
tems de l’intérêt de la République que 
leur union fubfiftât , pour empêcher 
Céfar de s’élever trop haut. Mais après 
la mort de Julie , Pompée fe laifla en- 
traîner par les ennemis de Céfar : ils fe 
brouillèrent , leur rupture caufa la rui- 
ne de la République 8c celle de Pompée. 

La mort de Craflus , arrivée pref* 
que dans le même tems , dérangea l’é- 
quilibre dans lequel il tenoit Céfar 8c 
Pompée depuis cinq ans : il auroit , en 
cas de rupture , fourenu le plus foible 
contre le plus fort , fur-tout étant à la 
tête d’une nombreufe armée. 

Il y a lieu de croire que , depuis la 
mort de Julie , Céfar commençoit i 
fe défier de la confiance de Pompée 
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à entretenir leur amitié , ou que peut- 
être lui-même il cherchoit à s’en éloi- 
gner &c à fe faire de nouveaux amis. 
Sur la fin de l’année , Cicéron , par 
des motifs que nous ignorons , accepta 
une Lieutenance de Pompée dans fon 
Gouvernement d’Efpagne ( 1 ). Céfar 
en conçut de l’ombrage , & employa 
fous main Q. Cicéron , qui , comme 
nous venons de le voir , étoit fon Lieu- 
tenant , pour détacher fon frere de 
Pompée. Il conjura Cicéron , par fes 
lettres , de ne pas s’éloigner de Rome 5 
il lui confeffa même que , pour fes af- 
faires , il y avoir befoin d’un ami tel 
- que lui. Cicéron fe rendit aux inftances 
de Céfar , & remit à Pompée fa Lieu- 
tenance , réfolu , comme il le dit dans 
fes lettres , d'entretenir les engagemens 
que fa raifon &c fon goût lui avoienç 
fait contraéter avec Céfar. 

La fin de cette année avoir été fort 
rumultueufe à Rome : lorfqu’il s’étoit 
agi de l’éleélion des Confuls , les Tri- 
buns du peuple s’y étoient fortement 
oppofés. Pompée avoit été foupçonné , 
avec beaucoup de vraifemblance > d’af- 


( 1 } Chexles Romains , plois , d’allet fende de 
ceux qui avoiem été Con- Lieutenans fous leurs amis, 
fuis. Préteurs ou Gouver- ou , lorfque rintérêt d* 
neurs de Provinces fe l’Etat le deraandoit : leur 
faifoient encore un hon- emploi étoit ordinaire- 
ncur & un piaifîr , après méat le commandement 
l'expiration de leurs era- d’une iéjkjnu 
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pirer à la Dictature , & d’avoir , pour 
cet effet , gagné les Tribuns , qui vou- 
loient qu’il fut nommé à cette dignité. 

Le Sénat &c tout le corps de la Nobleffe 
s’y étoient oppofés ÿ l’année s’étoit pa£* 
fée fans qu’il y eut de Confulsélus pour 
l’année fuivante ( 1 ). ■ 

Les nouveaux Tribuns , qui étoient 
entrés en charge au commencement de 
l’année , étoient dans les mêmes fenti- 
mens que ceux dont ils avoient pris la 
place. Il y eut un interrègne qui dura 
pendant nx mois , au bout defquels 
Pompée , voyant o[u’il ne pouvoir par- 
venir à être nomme Diélateur , fitcon- 
fèntir les Tribuns à leleétion des Con- 
Ülls. 

Ce n’étoit pas fans raifon que Céfar 
avoit engagé Cicéron à refter à Rome :• ME 700. 
comme il connoiffoit fon autorité dans de césar. 
le Sénat , il l’avoir chargé de faire en 47 ‘ 
forte qu’il y eût au moins un des deux de ^"moîs? 
Confins qui fût de fes amis. Cicéron y cos:>. 
réulTit par la force deTon éloquence. fîx p £ r r fl > 
Pans une lettre qu’il écrit a fon frere r mois y 
Ouintus à ce fuiet - il lui marq ue «nous- Domitius 
» n aurons point d autres Conluls que V /ifr.,us 
»» Calvinus & MefTala , je répons que Meisala, 

«f MefTala fera favorable à Céfar «. Auffi 
Céfar fut-il très content lorfqu’il apprit 


fi) L’éleftion dej Confuîi , pour l’année fuivante, 
ferfaifoit ordinairement dans le cours des fit moir pré- 

«tiicw. 
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que ces deux hommes avoientété nom- 
més , & il en fit fes remercimens à Ci- 
céron. • 

■ Les brouilleries que les Tribuns , 
foutenus par Pompée , avoient excitées 
à Rome , n’avoient pas empêché Céfar 
de donner toute fon application à affer- 
mir fes conquêtes. La défaite de Sabi- 
nus 8c de Cotta avoit caufé une grande 
fermentation dans les efprits des Gau- 
lois j elle leur avoit donné lieu de croi- 
re que les Romains n’étoientpas invin- 
cibles. La préfence de Céfar dans les 
Gaules & la défaite d’Ambiorix n’a- 
voient pas empêché les principales Vil- 
les de confiilterentr’elles furies moyens 
de renouveller la guerre. Elles s’en- 
voy oient mutuellement des Députés j 
elles faifoient des AfTemblées noéhir- 
nes dans des lieux écartés : mais Céfar 
avoit des efpions par-tout , qui l’inf- 
truifoient de leurs plus fecretes délibé- 
rations. Au commencement de l’année, 
il engagea , fous prétexte d’amitié , les 
principaux Magiftrats de ces Villes à le 
venir trouver ; il fit tous fes efforts 
pour les retenir dans le devoir inti— 

: midant les uns par fes menaces , & ga- 
gnant les autres par fa douceur & fe5 
promelfes, * 

Il ne put cependant empêcher que 
ceux de Sens , qui étoit une des princi- 
palés Villes de la Gaule Celtique, ne* 
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fe révoltalfent. Au commencement de 
fon arrivée dans les Gaules , il avoit 
fait Roi de Sens , Cavannus dont les 
ancêtres avoient eu la principale autori- 
té dans cette Ville. Moritafgus fon fre- 
re , foutenu par les principaux habi- 
tans , avoit voulu lui ôter la vie , mais 
il s’étoit garanti de la mort par la fuite , 
fes biens avoient été pillés , & il avoir 
été condamné à l’exil. 

Ceux de Sens envoyèrent des Dé- 
putés à Céfar pour lui faire des plaintes 
de Cavarinus , ôc s’excufer de cette ac- 
tion. Il leur ordonna de le venir trou- 
ver avec tout leur Sénat , mais au lieu 
de lui obéir , ils engagèrent d’autres 
peuples à fe joindre avec eux , &: firent 
alliance avec Induciomare de Treves , 
en forte qu’excepté ceux de Rheims & 
d’Autun , pour lefquels Céfar avoit 
marqué beaucoup de confidération , il 
m’y avoit aucune Ville confidérable des 
Gaules , qui ne lui fut fufpeéte de ré- 
bellion. Induciomare , toujours enne- 
mi particulier de Céfar depuis qu’il lui 
avoit ôté la principauté de la Ville de 
Treves pour la donner à Cingetorix , 

. n’avoir celfé , pendant tout l’hyver , de 
Solliciter les Germains à pafier le Rhin , 
fans avoir pu les y engager. Se voyant 
déchu de cette efpérance , il leva des 
troupes de fa Nation \ il appella auprès 
<le lui les vagabonds , les exilés les 
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criminels , tk il acquit tant d'autorité ^ 
que la plupart des Villes lui envoyèrent 
des Députés. Lorfqu’il fut certain que 
ceux de Sens de Chartres & d’Orléans 
avoient réfolude prendre les armes ;, 
que ceux de Namur & de Hainault fe 
préparoient aufli à la guerre , il fe perr 
îiiada qu’au llîtôc qu’il fe feroit mis. en 
campagne , les Soldats, accoureroienc 
de toutes parts autour de lui. Il afferm- 
bla le Confeil de fa Nation , dans le- 
quel il fit condamner Cingerorix , 
fon„ gendre , & Chef du parti attaché 
aux Romains , comme ennemi, de la 
Patrie,. & fit vendre fes biens. Enfuite 
il déclara que ceux de Sens , de Nar- 
mur de Hainault & . de plufienrs au- 
tres Villes .y, L' avoient appellé pour leur 
donner du fecours ; qu’il avoir fait fes 
préparatifs pour aller attaquer & forcer 
le camp de Labfenus ; qu’après avoir 
ravagé les. terres, de ceux de Rheims, 
il fe metti oit à la tête des troupes des 
autres Not ons , & feroit foulever tou- 
tes les G-. ules contre les Romainsw 
Ceux de Treves lui fournirent.ee qui 
étoic née ^flaire pour cette expédition 
il fe mit en marche au commence*- 
ment de l’année pour exécuter fes def- 
fems. Les Parens & les amis de Ginge- 
torix qui avoir été obligé de fie fauver 
précipitamment , firent auffitôt donner 
avis à Labienus des difeour s qu’indu»* 
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ciomare avoir tenus. Le camp des Ro- 
mains étoir fi bien fortifié par iart 8C 
par- la nature , que Labienus ne crai- 
gnoit pas d’y être infulté , mais , cher- 
chant encore l’occafion de faire quel- 
que exploit avantageux , il ordonna à 
ceux de Rheims , & à leurs voifins , de 
lui fournir de la Cavalerie , 8c il retint 
toutes fes troupes dans fes rerranche- 
mens. 

Induciomare , étant arrivé quelque 
tems après , 8c ne voyant paroitre au- 
cuns Soldats hors du camp, crut que 
la crainte empêchoit les Romains de 
fortir pour l’attaquer. Il parcourut pen- 
dant quelques jours avec fà Cavalerie 
les dehors du camp pour en connoître 
la fi tuât ion. Il y faifoit jerter quantité 
de dards 8c de fléchés ; il déhoit les 
Romains au combat , & leur reprochoit 
leur lâcheté. Cependant Labienus fut. 
averti que la Cavalerie qu’il avoiï 
mandée approchoit: ilia fit entrer dans 
fon camp pendant la nuit , fans que 
fes ennemis en fuflent inftruirs , tant la 
préfomptiou d’Induciomare luidonnoit 
de négligence. Etant venu le lendemain 
pour infulter Labienus , ce Général fie 
fortir tout-d’un-coup fa Cavalerie , fui- 
vie de fon Infanterie. Il avoit ordonné 
à fes Soldats de s’attacher uniquement 
à Induciomare , 8c il avoit promis une 
grande récompenfe à celui qui le pren- 
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droit mort ou vif. La fortune féconda 
fi bien les defieins de Labienus , que 
les Gaulois , qui ne s’attendoient pas 
à une atcaque aulîl brufque , furent 
mis en déroute en un inftant. Inducio- 
mare fut fi vivement pourfuivi , qu’il 
fut atteint 8c fut tué au gué d’une riviere 
qu’il vouloir palfer , 8c fa tête fut ap- 
portée à Labienus. Ceux de Namur Se 
de Hainaut, qui s’étoient déjà aflem- 
blés pour venir joindre Induciomare , 
ayant appris fa défaite 8c fa mort , fe 
retirèrent chez eux , 8c cette viétoire 
arrêta une révolte générale, prête d’é- 
clater. 

Cependant Céfar , qui s’attendoit à 
de grands mouvemens , avoir fait faire 
en Italie , par fes Lieutenàns , pendant 
f hy ver , des levées de Soldats. Il avait 
anifi engagé Pompée , qui avoir réfolu 
de refeer à Rome au lieu d’aller à fon 
Gouvernement d’Efpagne où tout étoit 
tranquille , de lui prêter une Légion qui 
étoit à fes ordres , en forte qu’avant la 
fin de l hyver , Céfar avoit réparé au 
double la perte que lui avoit caufée la 
défaite de Sabinus 8c de Cotta. Son ar- 
mée fut augmentée de trois nouvelles 
Légions , pour faire connoître aux peu- 
ples de la Gaule quelle étoit la puifiànce 
des Romains > & combien ils avoient 
de refîources dans leur difcipline mili- 
taire. : . : . . 


Digitized by Google 


de Jules César. Liv. 111 . i$t 
Céfar étoit perfuadé que les plus 
grands efforts des Gaulois leroient dans 
les Provinces feptentrionales. Ceux de 
Treves , après la mort d’Induciomare*, 
avoient mis fes parens à leur tête j ils 
avoient engagé , dans leur parti , Am- 
biorix & les Liégeois qu’il comman- 
doit avec plufieuts autres Nations voi- 
fines. Celles du Hainaut & de iaGuel- 
dre alTembloient déjà leurs troupes r 
c’eft pourquoi Céfar réfol ut de les pré- 
venir , fans attendre la fin de l’hyver- 
Il prit quatre Légions avec lui &c vint 
fuoitement attaquer ceux de Hainault , 
avant qu’ils eufient pourvu à leur fure- 
té il fit ravager tout leur pays , 8c après 
leur avoir enlevé beaucoup de monde 
& de bétail , il les força de fe rendre 8c 
de lui donner des otages , enfuite il ra- 
mena , dans leurs quartiers , fes Sol- 
dats chargés de butin , & les laiffà re- 
pofer jufqu’au printemps. 

Quelque tems avant que de fe mettre 
en campagne, Céfar alfembla les Etats de 
la Gaule à Amiens , où les Députés de 
toures les Villes fe trouvèrent , excepté 
ceux de Sens, de Chartres 8c de Tre- 
ves ; il regarda cette abfence comme 
un commencement de guerre & de ré- 
volte , & il réfoluE d’en arrêter les pro- 
grès. Il déclara aux Députés qu’il tranf- 
féroit les Etats à Paris , 8c il leur or- 
donna de s y rendre. Cette Ville étoic 
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dès-lors affez confîdérable ‘ y elle éfoif 
lîtuée dans une Ille de la Seine , dans le 
voifinage de Sens , & lui avoit été alliée 
de tout tems , mais elle n’avoit eu au-* 
cune part à fes complots. Après avoir 
prononcé, de fon tribunal, cette tranfla- 
tion , il part le même jour avec fes Lé- 
gions , & marche à grandes journées 
pour fe rendre dans la Province de Sens, 
Accon , le plus accrédité Citoyen de 
cette ViUe ' y étoit l’auteur de la révolté ' Y 
il avoit ordonné aux habitans de la- 
campagne de fe retirer , avec tous leurs 
effets , dans les Villes y mais Céfar les 
prévint , &c ayant commencé à faire du; 
dégât , ceux de Sens furent obligés de 
lui envoyer des Députés pour implorer 
fa clémence. Il leur pardonna à la re- 
commandation de ceux d’ Aucun , leurs- 
anciens alliés , après en avoir exigé 
cent, otages. Les habitans de Chartres, 
obtinrent leur pardon à de pareilles con- 
ditions , par l’entremife de ceux de 
Rheims , quoique Céfar eût réfoki de 
les punir pour fervir d’exemple ; mais 
il accorda , en cette occafion , fa clé- 
mence avec fa politique. Comme ceux 
d’Autun & de Rheims lui avoient tou- 
jours été très affectionnés , il vouloit 
les récompenfer , en leur donnant la) 
plus grande considération entre lès au- 
tres Nations , pour faire connoître les: 
avantages qu’il favoit procurer, à celles.. 
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qui s’attachoient à lui. Enfuite il fe ren- 
dit à Paris où il tint les Etats des Gaules 
j>our régler les fubfides & fixer la quan- 
tité de Cavalerie & d’infanterie auxi- 
liaires que chaque Province devoit ltii 
fournir, 

Céfar , après avoir pacifié cette par- 
tie de la Gaule , porta toutes fes vues 
contre ceux de Treves , contre les Lié- 
geois &c contre Ambiorix. Il favoit que 
ce Générai lui fufeitoir des ennemis de 
tous côtés - y qu’il avoir de grandes liai- 
fons & des intelligences avec les peu- 

E les de la Gueldre , qui , feuls de route 
t Gaule , ne lui avoient pas encore en- 
voyé d’Ambafiadeurs , parceque leur 
pays étoit défendu par les forêts & les 
bois immenfes dont il efl: couvert. 

Céfar appréhendant qu Ambiorix ne 
fachant où trouver de retraite, n’allât s’y 
cacher, réfolutde commencer par lui 
ôter ce fecours. Il partagea fes troupes 
en trois corps , qui étant entrés dans le 
pays par trois endroits différens , mi- 
rent le feu par-tout ; il réduifit cette 
Nation à lui demander la paix , &c à lui 
donner des otages ; mais il déclara eu 
même-tems à fes Députés, qu’il traite- 
roit toute la Nation comme ennemie y " 
Ci elle donnoit retraite à Ambiorix ou i 
fes Lieutenans. 

Pendant cette expédition , cpux de 
Treves commandés par les parens d’In- 
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duciomare avoient alfemblé un nom- 
breux corps de troupes , auquel s’étoient 
joints des Germains qui avoient pâlie 
le Rhin. Ils étoient venus attaquer £a- 
bienus qui avoit pâlie l’hiver lur leurs 
frontières , il leur avoit livré un grand 
combat , dans lequel il les avoit mis en 
fuite , après leur avoir tué beaucoup de 
monde ’ y il les avoit forcés de fe fou- 
mettre, & il leur avoit donné pour les 
gouverner Cingetorix , qui avoit tou- 
jours été attaché aux Romains. Céfar 
ayant été informé de ces avantages , 
féfolut de palier encore un fois le Rhin 
pour aller châtier les Germains , qui 
avoient donné du fecours à ceux de 
Treves. Il fitconftruire unnouveaupont 
dans la forme de celui qu’il avoit ci- 
devant fait faire , & , ayant fait palier 
toute fon armée , ceux de Cologne ôc 
les Ubiens qui lui avoient donné des 
otages , vinrent au-devant de lui pour 
le fupplier de ne les pas traiter en enne- 
mis , l’alTurant qu’ils n’avoient fourni 
aucun fecours à ceux de Treves. Céfar 
«’en étant fait informer , apprit que c’é- 
toit les Sueves qui avoient pâlie le 
Rhin \ qu’ayant vu que Céfar fe difpo- 
foit à entrer chez eux , ils s’étoient re- 
tirés à l’extrémité de leur pays avec tou- 
tes leurs troupes , réfolus de l’attendre 
à l’entrée d’une foret immenfe , appei- 
lée la forêt noire. Céfar ne voulut pas 
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les pourfuivre plus loin , de peur de 
manquer de vivres , il fe contenta de 
faire le dégât fur leurs terres , & fit re- 
payer fon armée. Mais , pour retenir 
ces peuples par la crainte de fon retour, 
il fit couper environ deux cens pieds de 
fon pont , & il laifia fubfifter le relie 
du côté de la Gaule. Il y fit conftruire 
une Tour à quatre étages , & il y mit 
douze Cohortes en gamifon. Enfuite 
• il fe rendit dans le Hainault , & mar- 
cha contre Ambiorix ,, qui , comme ori 
l’a déjà dit , malgré les bienfaits dont 
Céfar l’avoir comblé , avoir fait foule- 
ver les Gaules , avoir fait tuer Sabinus 
& Cotta , après leur avoir donné fa'foi , 
& avoir taillé leur armée en pièces. 

• Céfar avoir fupporté , avec la der- 
nière impatience , la perte de fes Lé- 
gions } il avoir laide croître fa barbe & 
les cheveux jufqu’à ce qu’il en eût tiré 
vengeance 3 il n’étoit pas encore fatis- 
fait par la viétoire confidérable qu’il 
avoir remportée fur les Gaulois , com- 
mandés par Ambiorix , il le vouloir 
avoir , à quelque prix que ce fur. Ayant 
appris qu’il s’éroit retiré dans le Hai- 
naulc , Céfar y envoya Minuiius Bad- 
ins, à la tête de fa Cavalerie , avec ordre 
de faire toute la diligence poffible , de 
ne point allumer de feux dans fon 
camp pour ôter la connoifTance de fon 
•arrivée , & il le fuivit avec fou îufan- 
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terie. Bafilus obéit fi ponétuellemeftf 
quil furprit quantité d’habitans qui 
étoient dans la fécurité , 8c ayant appris 
- par les prifonniers le lieu où Ambiorix 
s etoit retiré avec peu de Cavalerie , il 
marcha droit à lui. Il faut avouer que 
la fortune , qui a tant de part aux éve- 
nemens , influe encore plus fur les en- 
treprifes militaires. Par un de ces capri- 
ces qui lui font ordinaires , elle jetra 
Ambiorix dans le plus grand danger , . 
& par un autre effet de ion inftabilité , 
elle l’en retira avec le plus grand bon- 
heur. Il fut furpris par Banlus , fans 
avoir eu le moindre avis de fa marche j 
après avoir perdu tous fes équipages y 
fes chevaux , fes chariots , il fe fauva 
au moyen de ce que, dans un défilé , fes 
gens arrêtèrent un moment ceux qui le 
pourfuivoient , un des liens profita de 
cet inftant pour lui donner un cheval 
qu’il trouva par hafard , & iL s’échappa 
à la faveur des bois , dont la maifon 
où il fut furpris étoit environnée. Il fe 
retira dans le pays de Liège où Céfar 
le fit pourfuivre avec la derniere viva- 
cité , & où il fit commettre les plus 
grands défordres. Il ne nous a pas inf- 
truits pourquoi il traita cette Nation 
avec tant de rigueur , fi c’étoit dans le 
deflein de fe venger d’ Ambiorix & pouf 
lui ôter toute retraite , ou pour punir 
fes fujets de la défaite de Sabinus 8c de 
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Cotta. Il fait lui-même un détail cir- 
conftancié de la vengeance qu’il en tira. 
Ne pouvant-en venir à bout par la force , 
Sc aimant mieux ménager la vie de fes 
Soldats que celle des Gaulois , il en- 
voya chez tous les peuples voifins , les 
inviter , par l’-efpérance du butin , à 
venir piller cette Nation. Etant entre 
dans le pays , il fit réduire en cendres les 
Bourgs , les Villages &c tous les édi- 
fices , les hommes 8c les chevaux con- 
fumerent les fourages 8c les bleds qui 
■croient fur le point d’entrer en matu- 
rité : le mauvais tems &c les pluies abî- 
mèrent le refte , le dégât fut fi terrible 
que tous les habitans périrent ou aban- 
donnèrent le pays. Amoiorix , le princi- 
pal objet de ce défordre , plus heureux 
dans la fuite que Céfar à le pourfui- 
-vre , trouva le moyen de fe fauver mal- 
gré la pourfuite obftinée de la Cavale- 
rie , qui étoit répandue par-tout ; il fe 
retira au-delà du Rhin avec quatre Ca- 
valiers , après avoir été la caufe de la 
-ruine des Liégeois. Pendant cette expé- 
dition , qui dura fept jours , Céfar 
penfa perdre tous -les principaux baga- 
ges avec fa quatorzième .Légion , par 
-un de ces hafards qui font fi communs 
à la guerre. Cette Légion étoit en gar- 
•nifon dansle Château deTongres , fous 
les ordres de Q. Cicéron. Un Corps d$ 
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Germains , qui avoic palfë le Rhin pour 
avoir fa parc du pillage des Liégeois , 
s’occupoit à les pourluivre , lorfqu’un 
prifonnier die à leur Commandant , 
qu’au lieu de courir après une fi mifé- 
rable proie , il y avoir dans le voifinage 
un butin plus confidérable & plus riche 
à faire au Château de Tongres , où 
étoient les bagages de Céfar avec une 
foible garnifon. Ils y marchent auflîtôt , 
&c attaquent les Romains avec tant de 
vivacité * que Cicéron , malgré la plus 
vigoureufe réfiffcance , auroit été forcé , 
$k toutétoit perdu, fi Céfar ne fut arrivé 
<lans l’inftant pour le tirer d’un danger 
■auquel il n’étoit nullement préparé. Cé- 
iar lui avoit défendu de laifTer fortir du 
Château aucuns Soldats , mais il avoit 
eu la complaifance pour eux , fur-tout 
pour les malades , d’en laifiër fortir une 
partie. Cette partie avoit été taillée en 
pièces par les Germains , qui étoient 
.venus enfixire précipitamment attaquer 
.Q. Cicéron. Ils s’étoient déjà emparés 
d’une partie du Château } le relie de la 
garnifon avoit de la peine à fe défendre 
& réfiftoit foiblement , lorfque Céfar 
parut avec le relie de l’armée * il chalTa 
les Germains , mais il lui en coûta deux 
Cohortes , qui périrent dans la première 
furprife. Céfar , après avoir donné 
% quelques jours de repos àfes Soldats a 
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ramena ion armée à Rheims. 

La précipitation avec laquelle Céfar 
avoit été obligé de partir pour les ex- 
péditions dont on vient de parler , ne 
lui avoit pas donné le tems de faire pu- 
nir les auteurs de la révolte de Sens 8c 
de Chartres \ quoiqu’il eût pardonné 
aux Corps de ces Nations , il crut ce- 
pendant devoir faire un exemple de 
ceux qui en étoient les auteurs. Il avoit 
fait arrêter Accon 8c quelques autres 
des plus coupables , il les fit battre de 
verges 8c décapiter ; ceux qui purent 
fe fauver furent bannis 8c leurs biens 
confifqués. ' 

Les Gaules étant ainn pacifiées , Cé- 
far mit fes troupes en quartier , &fe ren- 
dit en Lombardie, pour y paffer l’hy- 
ver , 8c pour être plus à portée de 
s’inftruire de ce qui fe palfoit à Rome , 
où il y avoit eu de grands mouvemens 
cette année. Les défordres avoient été 
caufés par Clodius 8c par Milon, les deux 
plus audacieux Citoyens de la Républi- 
que. Milon briguoit le Confulat , Cio- , 
dius demandoit la Préture , 8c préten- 
doit en même rems faire exclure de 
fa prétention Milon , fon plus cruel en- 
nemi , qui , de fa part , faifoit tous 
fes eflorts pour empêcher Clodius d’ê- 
tre élu Préteur. Cette querelle parta- 
geoit toute la Ville. Ces deux hommes. 
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toujours fuivis de Gladiateurs d’E£ 
claves armés , remplüToient de meur- 
tres la place publique , où ils s’étoient 
déjà livré plusieurs combats. Les Tri- 
buns du peuple , dont les uns foute- 
noient Milon & les autres étoient dans 
le parti de Clodius , avoient empêché 
l 'élection des Magilkats. 
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LITRE QUATRIEME. 

CjOmme la République fe trouva au ak. de ro- 
commencement de la nouvelle année, ME 701 . 
fans Confuls & fans Préteurs , le Sénat 4 s° B K 
nomma un Interrex pour prélider aux uitetrcgne. 
éleétions. Milon y qui étoit foutenu par 
Cicéron 6c par les principaux Patri- 
ciens , avoit une fi forte brigue 8c fes 
mefures étoientfibienprifes , qu’il étoic 
fur le point d erre élu Conful, lorfquefes 
efpérances furent détruites par un mal- 
heureux accident auquel il n’eut que 
trop de part. Clodius Ôc Milon fe ren- 
contrèrent à quelque diltancedeRome. 

Clodius revenoit de la campagne avec 
plufieurs de fes amis. Il étoit à cheval , 
accompagné d’environ trente domafti-, 
ques armés. Milon étoit fortide Rome , 
monté dans un chariot avec fa femme 
8c un ami , mais fon efcorte étoit plus 
nombreufe 6c mieux armée. Entre deux ' 
fi grands ennemis , la rencontre efl: 
ordinairement orageufe. La querelle 
commença par les domeftiques , qui 
s’étoient déjà vus plufieurs fois aux 
mains. Clodius , ayant menacé ceux de 
Milon d’un ton fier 6c emporté , qui 
lui étoit ordinaire , fut blefic par un 
Tome I. L 
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Gladiateur : on en vint aux coups , & 
Clodius, nefç trouvant pas le plus fort, 
fe fauva dans une Hôtellerie voifine , 
mais Milon donna ordre de le forcer 
dans cette retraite , &c de lui ôter la 
vie. Son corps fut porté à Rome par fes 
domeftiques -, Sc expofé tout fanglant 
le lendemain dans la place publique. 
A fon afped , le peuple , qui adoroic 
Clodius , dont les maniérés populaires 
& la dcpenfeexcelhve qu’il faifoit , l’a- 
voienr féduit , entre en fureur. Il fe 
rend tumultueufement dans une Salle 
yoifine où l’on tenoit ordinairement le 
Sénat , en détache les bancs ôc les ta- 
bles &c tout ce quiétoit combuftible , en 
drefle un bûcher , fur lequel il brûle le 
corps de Clodius. Les flammes s’atta- 
chent à la Salle & la confument avec 
un édifice qu’on appelloit la Bafilique 
•Porcienne. Dans le même tranfport , il 
court à la maifon de Milon & à celle de 
Marcus Lepidus , qui étoit Interrex , à 
deflein d’y mettre le feu \ mais les Sé- 
ditieux y trouvèrent tant de réfiftance , 
qu’ils furent repoufles avec un grand 
carnage. Le défordre étoit fi grand dans 
la Ville , que le Sénat fut obligé d’a- 
voir recours à ce fameux décret que 
l’on ne rendoit que dans les dangers les 
plus preflans , par lequel on ordonnoit 
aux Magiftrats de prendre garde que la 
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République ne fouffrît aucun domma- 
ge. On chargea Y inter rex , les Tribuns 
&L.Pompée de lever promptement des 
croupes , pour alfurer la tranquillité 
publique. Ils s’acquittèrent diligem- 
ment de cette commiflion , 8c Ion 
arrêta les .défordres de la populace. 
Lorfque la fédition fut appaifée , le Sé- 
nat s’alfembla , 8c l’on propofa de pro- 
céder à l’éleétion des Magiftrats. Les 
anus de Poippée & les ennemis de Cé- 
far av oient pris foin , pendant le trou- 
ble , de renouveller adroitement la pro- 
portion , inutilement faite l’année pré- 
cédente , de nommer un Di&ateur. 
Elle avoit été rejettée par la plus gran- 
de partie des Sénateurs & fur-tout pap 
Caton , qui s’y étoit vivement oppofé. 
Mais enfin Bibulus , ennemi déclaré de 
Céfar , propofa de nommer Pompée 
feul Conful , en difant , pour appuyer., 
fon avis , que l’autorité de Pompée ra- 
mènerait le calme dans la République , 
ou que lî elle étoit deftinée à fouffrir 
un Maître , elle ferait foumife d celui 
qui étoit le plus digne de commander. 
Tous les honnêtes gens , 8c Caton mê- 
me fe réunirent à l’avis de Bibulus après 
un interrègne de deux mois. Pompée fut 
élu feul Conful , avec pouvoir de choi- 
sir un Collègue , lorfqu’il le jugerait à 
propos. 

L ij 
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_ . Pompée fe conduire , pendant ce 

An de ro- Confulat , avec une lagelfe , une pru- 
” d^cesau dence & une modération qui lui acqui- 
4 s. rent l’amitié , ieftime & les louanges 

pompée rcul de tout le monde. Il rétablit l'ordre &c 
Cpufü 1 - j a tranquillité dans les alfemblees , en 
y prélidant lui-même avec des gens ar- 
més , il fit élire de nouveaux Confuls 
pour l’année fuivante , & fit pourvoir 
à toutes les Charges de la République. 
Le huitième mois de fon Confulat , il 
nomma , pour fon Collègue , Scipion. 
fon beau pere ( 1 ) , , a la fin de 1 an- 

née , il abdiqua cette Mapftrature. 

Lorfque Pompée eut été nommé feul 
Conful , Céfar, qui comptoir encore 
fur l’ancienne amitié qui régnoit entre 
eux , quoiqu’il fe fût apperçu de quel- 
que refroidilfement , ne prit aucun 
ombrage du pouvoir qui lui étoit con- 
dié. Il étoit bien fur que Pompée ne fe- 
roit rien contre fes intérêts pendant 
cette année , avec d’autant plus de rai- 
fon , que fon Confulat lui donneroit 
allez d’occupations , puifqu’il s ’agifïoit 
de remettre les affaires dans leur ordre 
naturel : c’eft pourquoi Céfar retourna 
dans fon Gouvernement aucommence- 

* « ment de Mars , mais il y trouva tant 

* r • 

( 1 ) Pompée , après la fille de Scipion , & veuve 
more de fa femme Julie , du jeune CralTus. 
ijyoic époulé Cornclie 
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d’affaires en arrivant , qu’il lui fallut 
être aufïi grand homme qu’il étoit 
pour en fortir à fon honneur 8c à fon 
avantage. 

Les nouvelles de ce qui s’étoit palTé 
à Rome pendant l’hyver & au com- 
mencement de l’année courante , s’é- 
tant répandues dans les Gaules , y 
avoient excité de grands mouvemens. 
Les Gaulois s etoient imaginés , avec 
quelque vraifemblance , que Céfar , re- 
tenu par ces diiïenfions civiles , feroit 
obligé de relier en Italie , ou du moins 
qu’il ne pourroit pas fitôt fe rendre à 
Ion armée. Séduits par ces efpérances , 
ces peuples , qui fouffroient toujours 
impatiemment le joug de la domina- 
tion Romaine , cherchoient entre eux 
les moyens de s’y fouftraire. La révolte 
commença par les peuples de la Gaule 
Celtique. Ils tenoient leurs aflemblées 
dans les bois 8c dans les lieux écartés ; 
ils déploroient leur trille fituation \ ils 
fe plaignoient de la rigueur du fupplice 
que Céfar avoir fait fouffrir à Accon 
èc à leurs autres Citoyens , pour avoir 
cherché à ranimer leur liberté. Ils in- 
vitoient , par toutes fortes de promef- 
fes 8c par l’efpoir des plus grandes ré- 
compenfes , ceux d’entre eux qui .vou- 
droient. fe déterminer a faire les pre- 
miers efforts 8c donner l’exemple aux 
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autres. Leur deflein étoit de- commen- 
cer par s’oppofer à la jonction de Céfar 
avec fon armée. La chofe leur femblok 
d’autant plus facile , que fes Lieute- 
nans n’oferoient pas , difoient-ils , faire 
lortir les Soldats de leurs quartiers fans 
l’ordre de leur Général , qui , lui-mê- 
me j ne pourroit pas s’y rendre fans une 
forte efcorte ; après tout , il leur paroiC- 
ioit plus honorable de mourir les armes 
a la main , que de perdre la liberté 
qu’ils avoiont reçue de leurs ancêtres ; 
qu’étant héritiers de leur courage , ils 
dévoient att moins faire voir qu’ils 
étoient dignes de. la conferver. Enfin 
ceux de Chartres s’engagèrent à com- 
mencer la guerre les premiers. Cette 
. propofition ayant été reçue avec un ap- 
plaudifTement univerfel , on concerta 
les moyens de la faire réuflir. On évita 
de fe donner publiquement des otages 
pour ne pas divulguer la réfolution 
qu’on avoit prife : on fe contenta de fe 
lier par un ferment qui fur fait fur les 
Etendarts , que les Gaulois regardèrent 
comme ce qu’il y avoit de plus facré. 
On jura donc de ne point abandonner 
ceux de Chartres , & de les foutenir 
avec toutes les forces des Confédérés , 
lorfqu’ils auraient ouvert la campagne 
contre les Romains . par quelqu’aélion 
de vigueur. . 
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Le jour pris pour commencer l’exé- 
cution de leurs projets , ceux de Char- 
tres , ayant à leur tête Cotuacus 8c Co- 
neroduntis , gens déterminés , fe ren- 
dirent à Orléans , & , au lignai dont 
ils éroient convenus avec les habitans , 
ils maflacrerent tous les Citoyens Ro- 
mains , que le commerce avoit attirés 
dans cette Ville , 8c entr’autres Fufius 
Cotta , Chevalier Romain très diftin- 
gué , auquel Céfar avoit donné l’Inten- 
dance des vivres , 8c tous leurs biens 
furent pillés. 

Le bruit de cette aggrellion , arrivéé 
à la fin de Février , s’étant répandu en 
peu de tems , tous le.s peuples courent 
aux armes. Ceux d’Auvergne furent les 
premiers qui fuivirent l’exemple de 
ceux de Chartres. Vercingétorix * Sei- 
gneur qui avoit beaucoup de crédit dans 
cette Province' , dont le pere Celtilius 
avoit eu plufieurs commandemens dans 
les Gaules , & que fes Citoyens avoient 
fait mourir , parceqü’il afpiroit à la 
Souveraineté , ayant alFemblé ceux de 
fon parti , il les fit confenrir à prendre 
les armes: mais Gobanition fon oncle 
ôc les principaux du pays , qui n’é- 
toient pas du fentimentde faire la guerre 
aux Romains , chafïerent Vercingéto- 
rix de Clermoht, Ville Capitale de l’Au- 
vergne , dont il vouloir faire foulevet 
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les habitans. Cette contrariété ne l'em- 
pêcha pas de continuer fon entreprife : 
il attira à lui tous les indigens & les va- 
gabonds de la Province , fous prétexte 
de rendre la liberté à leur patrie , & de 
les enrichir du pillage ; & , en ayant 
formé un corps allez confidérable , il 
fe rendit maître de Clermont : il .en 
chafTa ceux qui lui étoient oppofés , & 
fe fit proclamer Roi par fes partifans, 
Enfuite il envoya des Emiflfaires dans 
toutes les Gaules pour les exhorter 
à recouvrer leur liberté. Il mit en peu 
de tems dans fes intérêts , les habitans 
du Limoufin , du Poitou , de la Tou- 
raine , de l’Anjou , de la Bretagne , 
de la Normandie & de la Picardie 3 
avec ceux de Sens & de Paris , qui , 
tous d’un commun accord , le choifi- 
rent pour leur Général. Muni de cette 
autorité , il ordonne à toutes ces Na- 
rions de lui livrer des otages , &: de 
lui fournir un certain nombre de trou- 
pes. Il s’attache fur-tout à fe pourvoir 
de beaucoup de Cavalerie. Lorfqu’il a 
formé fon armée , il en envoie une par- 
tie dans le Rouergue , fous la conduite 
de Luterius , Citoyen de Cahors , 
homme hardi & entreprenant, & il 
marche avec le relie dans le Berri. 

Céfar apprit ces nouvelles dans le 
tems que les troubles de Rome com- 
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mençoient à s’appaifer par l’éleftion de 
Pompée au Conlulat. Il partit en dili- 
gence au commencement de Mars , <S c 
le rendit en Provence fort embarraflë 
fur le parti qu’il avoit à prendre pour 
joindre fon armée &c la ratlembler. Il 
appréhendoit , s’il ordonnoit à fes Lé- 
gions , difperfées dans diftérens quar- 
tiers , de le venir joindre , qu’elles ne 
fulTent attaquées en chemin , & for- 
cées de combattre fans fes ordres. Si , 
au contraire , il vouloit les aller trou- 
ver , il ne croyoit pas qu’il y eût de la 
fureté pour lui de confier la perfonne 
à ceux même d’entre les Gaulois qui lui 
paroiffoient les plus affectionnés. Ce- 
pendant le révolte faifoit des progrès. 
Lutérius , envoyé en Rouergue , avoit 
engagé cette Province dans fon parti , 
auflibien que ceux d’Agen &c du Gevau- 
dan ; ils lui avoient donné des otages 
& fourni des troupes; 8 c , ayant amalïe 
des forces affez confidérables , il fe 
préparoit à entrer dans la Province Ro- 
maine du côté de Narbonne. Céfar , 
inftruit de fon deffein , crut qu’il de- 
voit , préférablement à tout , fe rendre 
dans cette Ville ; fa préfence raffura les 
plus intimidés ; il mit des garnifons 
dans les Villes du haut & bas Langue- 
doc , qui étaient frontières des enne- 
jnis ; en même tems il donna ordre au 
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refte des troupes de la Province, St 
aux nouvelles levées qu’il avoir ame- 
nées d’Italie , de fe rendre dans le Vi- 
varais , qui touche à l’Auvergne. Ces 
arrangemens contraignirent Luterius de 
fe retirer , dans la crainte de le trouver 
enfermé entre les Garnifons Romaines. 
Céfar fuivit alors les troupes qu’il en- 
voyoit dans le-Vivàrais. Les montagnes 
des Cevenes , qui le féparent d’avec 
l’Auvergne , étoient- encore couvertes 
de nége ; cependant , à force de tra- 
vail , fes Soldats lui ouvrirent un paf- 
fage , & il entra dans cette Province , 
lorfque les habitans s’y attendoient le 
moins , parcequ’ils fe croyoient en fu- 
reté du côté de ces montagnes. Céfar , 
ne trouvant point d’ennemis , fit rava- 
ger la campagne , & , ayant répandu 
fa Cavalerie de toutes parts , il fit met- 
tre le feu par-tout. Vercingétorix , at- 
tiré par les plaintes de ces habitans , 
quitte le Berri pour aller au fecours de 
l’Auvergne. Céfar, après y avoir fé jour- 
né deux jours , laille fes troupes dans 
cette Province , fous la conduite du 
jeune Brutus , lui ordonne de faire fai- 
re le dégât par fa Cavalerie , lui défend 
de rien hafarder , & lui promet de le 
rejoindre inceffamment ; de- là il fe 
rend , à grandes journées , à Vienne en 
Dauphiné j il y trouve fa Cavalerie 
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qu’il y avoir envoyée quelques jours 
auparavant : enfuite , marchant nuit 
bc jour , il traverfe le pays d’Autun 
bc .fe rend à Langres , où deux de fe:> 
Légions étoient en quartier d’hiver 5 
aulfitôt il envoie ordre aux autres de le 
venir joindre , &c il lesralfemble toureç 
avant que fes ennemis foient avertis de 
fon arrivée. Vercingétorix , en ayant 
été informé , ramena fes troupes dans 
le Berri , &c , voyant Céfar allez éloi- 
gné , il vint mettre le fiége devant Ger- 
govia , Ville du Bourbonnois ( 1 ). Cette 
entreprife jetta Céfar dans l’incertitude 
de ce qu’il devoit faire. Se voyant à la 
tête de fes troupes , il avoir réfolu de 
leur faire pafler le refte de l’hiver dans 
un même lieu , pour être prêt à tout 
événement , mais il appréhendoit de 
donner le tems à Vercingétorix de pren- 
dre Gergovia. Comme cette Ville étoit 
de la dépendance de ceux d’Autun, Cé- 
far ne vouloit pas leur donner lieu de 


( 1 ) On eft pourtant 
incertain fi cette Ville 
croit en Auvergne ou en 
Bourbonnois. Le Géogra 
phe Santon veut que ce 
loir Clermont en Auver- 
gne , mai* il pourrait s’ê- 
tre trompé , pareeque Cé- 
far a dit plus haut que 
Vercingétorix en étoit le 
jruîire.- Ce qui me feroit 


être d’un fentiment con- 
traire , c’eft que Céfar 
dit ci-après que Gergovia 
étoit une Ville de la dé- 
pendance d’Autun ; oc 
il eft certain que le 
Bourbonnois étoit de la 
République d’Au;un , 8 c 
que l'Auvergne n’en étoit 
pas. 
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fe plaindre qu’il les eût abandonnés 
dans cette occafion , & il craignoit de 
leur fournir quelque prétexte de quitter 
fon alliance , loifqu’ils verroient que 
fa protection leur feroit infruétueufe ; 
d’ailleurs , s’il entroit de trop bonne 
heure en campagne , il appréhendoit 
de manquer de rourages &c de vivres. 
Cependant il réfolut de fouffrir plutôt 
toutes fortes d’incommodités , que de 
s’expofer à recevoir un affront capable 
de dégoûter fes Alliés. Ayant pris ce 
parti , il engage ceux d’ Autun à lui four- 
nir de vivres ; il dépêche à ceux du 
Bourbonnois pour les avertir qu'il mar- 
che à leur fecours , & les exhorter a 
fe défendre courageufement jufqu’à fon 
arrivée ; il laiffe à Sens deux Légions 
avfec tous les bagages de l’armée , & 
marche vers le Bourbonnois. Le lende- 
main , étant arrivé à Château-Xandon , 
il attaque cette Ville , tant pour ne 
point laiffer d’ennemis derrière lui, que 
pour tirer des vivres plus commodé- 
ment : la circonvallation efl: faite en 
deux jours , .le troifîeme, la Place ca- 
pitule ; il ordonne aux habitans de li- 
vrer armes , chevaux & otages ; il laifïe 
Trebonius, fon Lieutenant, pour faire 
exécuter la capitulation , & , fans s’ar- 
rêter , il continue fon chemin vers Or- 
léans , Ville dépendante de ceux de 
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Chartres , qui écoient les premiers au- 
teurs de la révolte. Céfar y arriva le 
deuxieme jour , avant qu’on eût pu y 
jetter du fecours \ il remit , au lende- 
main , l’aiTaut qu’il avoit rcfolu d’y 
donner , & cependant il l’inveftit. 
Gomme cette Ville avoir un pont fur la 
Loire Céfar, dans la crainte que les ha- 
bitans ne s’en fervilfent pour s’enfuir 
pendant la nuit , y mit une garde de 
deux Légions \ & , s’étant apperçu fur 
le minuit qu’ils fe difpofoient à aban- 
donner la Place Se à pafler la riviere , 
il fit mettre le feu aux portes , fit entrer 
fes Légions qu’il tenoit toutes prêtes , 
Se fe rendit Maître de la Ville. Il fe fau- 
va très peu d’habitans, la Ville fut pil- 
lée Se brûlée , Se le butin abandonné aux 
Soldats , qui vengerent la mort des Ci- 
toyens Romains qu’on y avoit mafla- 
crés. Sur les nouvelles des mouvemens 
que Céfar avoit faits , Vercingétorix 
leve le fiége de Gergovia , & vient au- 
devant des Romains. Céfar , fans s’ar- 
rêter , s’étoit rendu à Neuvy , Ville 
peu éloignée d’Orléans , Se en avoit 
aufïitôt formé le fiége : les habitans lui 
avoient envoyé des Députés pour le 
prier de les épargner ; il leur avoit or- 
donné de livrer leurs armes & des ota- 
ges.. Une partie étoit déjà fournie , plu- 
fieurs Officiers Se Soldats étoient entrée 
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dans la Ville pour recevoir le refte , lorf- 
que les Coureurs de l’armée de Vercin- 
gétorix parurent. Les habitans , qui les 
apperçurent de delïiis leurs murailles > 
courent aux armes avec de grands cris , 
ferment les portes , 8c montent fur les 
remparts. Les Officiers 8c les Soldats , 
qui étoient entrés , jugeant , à ce bruit, 
que l’on prenoit quelque nouvelle réfo- 
lution , mettent l’épée à la main , s’em- 
parent des portes, 8c fe retirent fans 
perte. 

Céfar envoie auffitôt fa Cavalerie 
contre celle de l’ennemi , mais , voyant 
que la lienne étoit plus foible , il déta- 
che quatre cens Cavaliers Germains, 
qui l’avoient toujours accompagné de- 
puis le commencement de la guerre , 
ils mirent les Gaulois en fuite , 8c les 
chaflerent , avec beaucoup de perte , 
jufqu’au gros de leur armée. Cet avan- 
tage , dont les habitans furent témoins, 
les remplit de frayeur ; ils appréhen- 
dèrent le fort de la Ville d’Orléans ; ils 
fe faifirent de ceux qu’ils croyoient les 
auteurs du défordre , les livrèrent à 
Céfar , 8c le rendirent à lui. Après la 
prife de cette Ville , il marcha à Bour- 
ges , Ville 11 tuée dans le canton le plus 
fertile du Berri , pour en faire le fiége , 
8c il s’y rendit fans que Vercingétorix 
ofat l’attaquer dans fa marche. 
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C’eft avec beaucoup de raifon que les 
Hiftoriens ont exalté la diligence &c 
l’aélivité de Céfar dans fes exploits mi- 
litaires. Jamais aucun Général n’a pof- 
fédé ces qualités dans un plus éminent 
degré. Il part de la Ville de Luques au 
commencement de Mars ; il traverfe la 
Lombardie , les Alpes , la Provence , 
le Languedoc ; il donne lui-même fes 
ordres en tous lieux ; il paffe les Ceve- 
nes couvertes de nége avec une partie 
de fes troupes; il entre dans l’Auver- 
gne , ravage cette Province ; il par- 
court le Lyonnois & la Bourgogne ; il 
prend deux Villes allez confidérables , 
qui ne l’arrêtent chacune que trois 
jours ; Orléans eft pris en un jour ; il 
pâlie la Loire , fe rend Maître d’une 
partie du Berri , & toutes ces expédi- 
tions font faites à la fin de l’hiver , en 
moins de trois femaines. Il faut conve- 
nir , en même tems , qu’il avoir des 
troupes qui fecondoient bien courageu- 
fement fes intentions. Il avoit trouvé le 
fecret de s’en faire aimer ; le mauvais 
tems , les longues marches , les fati- 
gues , l’été , l’hiver , aucuns obfta- 
cles ne les rebutoient lorfqu’il étoit 
queftion de la gloire de leur Général. 
La campagne de cette année étonnera 
fans doute tous les Militaires ; je ne 
crois pas que , dans toutes les hiftoires 
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du monde , on en puilfe trouver une 
pareille , la longue fi laborieufe Il 
difficile , fi favante 8c fi gloneufe. 

Vercingerorix » furpris 8c affligé dos 
dommages 8c des pertes confîdérables 
que fouffroit fon parti , affembla le 
Confeil de fa Nation. Il remontra qu’il 
étoit nécefTaire de faire la guerre tout 
autrement que par le paffé } qu’il falloit 
fur-tout s’attacher à priver les Romains 
de vivres 8c de foulages ; que cela lui 
. feroit aifé puifqu’il avoit une nombreu- 
fe Cavalerie } que , n’y ayant pas encore 
d’herbages à la campagne , ils feraient 
obligés de s’écarter’pour chercher des 
fourages : ce qui faciliterait , à fa Ca- 
valerie , le moyen de les détruire,} que 
le falut général demandait- que l’on l'a- 
crifiât les intérêts particuliers } qu’il fal- 
loit brûler les Villages 8c tous les autres 
Edifices } que les Romains feraient 
obligés de décamper faute de vivres ; 
que ce qu’il y avoit de plus important 
à faire n’étoit pas de les combattre } 
qu’il fuffifoit d’enlever leurs bagages , 
lans Iefquels il leur ferait impoflible de 
faire la guerre ; qu’outre cela il étoit 
néceffaire de détruire les Villes qui, 
par leur fituation , ou faute d’être for- 
tifiées , étoient en danger d’être prifes 
par les Romains ; que , par ce moyen , 
on oteroit tout efpoir de retraite à ceux. 
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qui , par lâcheté , refufoient d’aller à 
la guerre y qu’on priveroit les Romains 
de la facilité de s’enrichir du pillage de 
ces Villes & de profiter des vivres qu’ils 
y pourroient trouver y qu’il fentoit bien, 
que ce parti devoir paroître dur 5c fâ- 
cheux à toute la Nation , mais qu’il fe- 
roit encore bien plus infupportable de 
voir traîner en captivité leurs femmes 
& leurs enfans , de tomber eux-mêmes 
fous le fer des vainqueurs , & de fouf- 
frir tous les outrages auxquels les vain- 
cus fontexpofés. Cet avis ayant été uni- 
verfellement approuvé , * plus de vingt 
Villes du Berri furent brûlées en un 
jour ( 1 ) y les Nations Voifines faifirent 
ce malheureux expédient 3 en forte 
qu’on ne voyoit qu’incendies de toutes 
parts. Quelqu’affligeantque fut ce fpec- 
tacle pour ces peuples , ils fe confo- 
loient dans i’efpérance d’une prochaine 
victoire. On délibéra même en plein 
Confeilfur cequ’on feroit de la Ville de 
Bourges , fi on la brûleroit ou fi on la 
défendroit y mais les principaux habi- 
tans fe jetterent aux pieds des Gaulois 
& les fupplierent de ne point les obli- 


(1) U falloir que le Ber- 
ri fût un pays plus confi- 
dérablè que n’eft aujour 
d’hui la Province qui porte 
ce nom , puifqu'en un 
jour on y brûla vingt Vil- 


les ; ou que Céfar ait corn, 
pris fous ce nom les Pro- 
vinces voifines dans lef- 
quelles on fit cette dévas- 
tation. 
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ger à mettre eux-mêmes en cendres 
une des principales Villes de la Gaule * 
l'ornement 8c le foutien de la Province ÿ 
ils repréfenterent que fon affiettela ren- 
doit très facile à défendre , parcequ’elle 
étoit environnée , prefque de tous cô- 
tés , d’une riviere &c d’un marais , 8c 
quelle ne pouvoir être attaquée que 
par lin endroit fort étroit , dont l’accès 
étoit d’ailleurs très difficile. On goûta 
leurs remontrances : Bourges fut con- 
fervé ; Vercingétorix lui-même , après 
s’y être oppoié d’abord , déféra enfin 
aux prières des habitans par compaffion 
pour eux , & l’on chûifit les meilleures 
troupes pour la défendre. 

Vercingétorix fe rendit àpetites jour- 
nées aux environs de Bourges , & fe 
campa à cinq lieues de cette Ville , 
dans un lieu fortifié par les bois , où 
l’on venoit l’informer chaque jour de 
ce qui fe pafioit au fiége. Il obfervoit 
de-là tous les mouvemens des Ro- 
mains , il les attaquoit Iorfqu’ils 
étoient obligés de fe diiperfer & de s’é- 
loigner du camp pour aller au fourage 
ou chercher des vivres , &c il les incom- 
modoit beaucoup. 

Céfar avoit attaqué la Place du côté 
de cette avenue étroite , qui étoit .le 
feul endroit par lequel on pût y abor- 
der. Il avoit fait conflruire deux Tours 

" » 
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fort élevées d’où l’on lançoit une pro- 
digieufe quantité de traits fur les aflié- 
gés , qui défendoient les remparts , 
parceque la fituation de la Ville ne per- 
mettoit pas de l’environner d’une ligne 
de circonvallation , & il pouffa le fiége 
avec la plus grande vigueur. Mais ce 
qui fit le plus fouffrir fes troupes fut la 
difette des vivres : elle étoit principale- 
ment caufée par la négligence de ceux 
d’Autun , qui inclinoient déjà beau- 
coup pour les autres Gaulois , par l’in- 
cendie des Villes &c des Villages , & 
par le dégât que les ennemis avoient 
fait dans les Provinces du Berri & du 
Bourbonnois. Cette difette alla fi loin , 

S ue , pendant plufieurs jours , les Sol- 
ats manquèrent de pain , & ne fe 
nourrirent que du bétail qu’on étoit 
obligé de faire venir de fort loin. Ce- 
pendant il ne leur échappa jamais aucun 
murmure ni aucunes paroles indignes 
de la vertu Romaine , & de la gloire 
qu’ils avoient acquife par leurs précéden- 
tes victoires. Lorfque Céfar vifitoit les 
ouvrages , il parloit tour à tour à cha- 
que Légion pour les encourager ; il 
offroit même de lever le fiége , fi elles 
fe croyoient hors d’état d’en fupporter 
les fatigues ; mais tous les Soldats le 
prioient de n’en rien faire : ils lui fai- 
foient repréfenter , par leurs Centurions 
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& leurs Officiers , que depuis plufieurs 
années qu’ils fer voient fous fes ordres , 
ils n’avoient encore reçu aucun affront, 

& qu’ils étoient toujours venus à bout , 
des entreprifes qu’il leur avoir com- 
mandées ; qu’ils fe croiroient perdus 
de réputation s’ils levoient le liège ; 
qu’ils aimoient mieux en fouffrir toutes 
les incommodités , que de ne pas ven- 
ger la mort des Citoyens Romains qui 
avoient péri à Orléans. 

Cependant le liège continuoit avec 
beaucoup d’ardeur , mais les Gaulois 
fe défendoient avec tant de courage- , 
qu’ils en arrêtoient les* progrès. Ils op- 
pofoient toutes fortes de défenfes ; ils 
avoient aulîî garni leurs murailles de 
Tours , couvertes de cuir , femblables 
a celles des Romains. Nuit 8c jour ils 
faifoient des forties , attaquoient les 
travailleurs 8c bruloient les ouvrages. 

Ce qui rendoit le fiége encore plus pé- 
nible , c’eft que le Soldat étoit conti- 
nuellement expofé au froid , à. la pluie 
& aux autres incommodités de la fai- 
fon , caron étoit au mois d’ Avril , mais 
il furmontoit toutes ces difficultés par 
un travail opiniâtre , en forte qu’en 
vingt-cinq jours on éleva une terrafïe 
de trois cens trente pieds de large fur 
quatre-vingt pieds de haut , qui étoit 
.fort près des murailles de la Ville* 
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Un jour que Céfar était préfent à 
l’ouvrage, fuivant fa coutume, pour en- 
courager le Soldat , on apperçut , fur 
la troifleme veille de la nuit , la terrafle 
qui fumoit ( i ). Les ennemis, ayant 
. pénétré par des conduits fouterrains , 
étoient venus y mettre le feu. En même 
tems , il s’élève de grands cris de tous 
les côtés des remparts. Les afliégés font 
une fortie par deux endroits diftérens , 
& attaquent les Romains. Ils jettent , 
du haut des remparts , des flambeaux 
allumés , des fal'cines enflammées , 
quantité de bois fec & toutes fortes^de 
matières combuftibles. Ils verfent de la 

Î ioix bouillante fur les Soldats qui veu- 
ent éteindre le feu , ou attaquer les " 
Gaulois. Comme Céfar avoit toujours 
deux Légions de garde dans les retran- 
chemens pendant que les autres parta- 
geoient entr’eiles le travail & le repos , 
on fut bientôt en état de remédier à 
tout. Les uns faifoient tête aux afliégés , 
les autres reculoient les Tours pour em- 
pêcher le feu de s’y communiquer. Le 
refte de la nuit ayant été employé à 
faire face par tout , le jour , qui parut , 
donna lieu aux deux partis de fe recon- 
noître ; mais les Gaulois ne rallentif- 
foient pas leur attaque. Des troupes 

( i ) Ce te tetraiTe étoit conftruitc de charpente avec 
des piètres 8c de la terre mêlées cufcmblc. 
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nouvelles venoient fans celfe de leiîf 
parc , relever* celles qui étoienc fati- 
guées , dans l’efpérance où elles étoienc 
que le faluc de la Gaule dépendoic de 
ce moment. On fe battoit de toutes 
parts avec une ardeur incroyable , l’arc 
militaire n’étoic plus là d’aucun ufage , 
c’étoit le comage feul qui devoit déci- 
der de la vidoire , &c , pour donner 
un exemple de celui des Gaulois , Cé- 
far rapporte un fait dont il avoit été té- 
moin lui-même. Il dit qu’il y avoit un 
Gaulois , hors de la porte de la Ville , 
qui jettoit dans le feu des boules de 
mif &: de poix , qu’on lui donnoit de 
main en main ; un trait lancé par une 
machine lui perça le corps d’outre en 
outre &c le tua , aullitôt qu’il fut tom- 
bé un fécond lui fuccéda , fit la même 
fondion 8c périt de même , un troifie- 
me prit fa place 8c eut un pareil fort , 
puis un quatrième , en un mot la place 
ne fut vacante que lorfque le feu , qui 
avoit pris à la plateforme , fut éteint , 
8c que l’ennemi eut été , de tous côtés , 
repoufle dans la Ville. 

Les afiégés , rebutés de voir que tous 
les efforts qu’ils avoient faits pour fe dé- 
fendre étoienc inutiles , prirent , le len- 
demain , la réfolution d’abandonner 
la Ville par l’ordre 8c le confeil de Ver- 
cingétorix 9 8c de gagner fon camp 9 , 
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qui n’étoit pas fort éloigné , dans l’ef- 
pérance de pouvoir fe retirer aifément 
pendant l’obicurité de la nuit , & à la 
Faveur d’un marais, qui les couvriroit 
8c retarderoit lapourluite des Romains. 
Comme ils fe préparoient au départ , 
les meres de famille les conjurèrent de 
ne les point abandonner avec leurs en- 
fans , à la vengeance de l’ennemi ; mais 
lorfqu’elles virent qu’ils étoient lourds 
à leurs prières , car fouvent la crainte 
d’un extrême danger bannit la compaf- 
fion , elles fe mirent a jetter de grands 
cris pour avertir les Romains du départ 
des habitans , qui , craignant que la 
Cavalerie Romaine ne les furprît dans 
leur fuite , abandonnèrent ce delfein. 

Le jour fuivant , Céfar , après avoir 
encore fait approcher une Tour , répa- 
ré les dommages de la veille , 8c fait 
mettre la derniere main à fes ouvrages, 
apperçut que les murailles de la Ville 
n’étoient pas gardées avec le même 
foin 8c la même attention qu’à l’ordi- 
naire , parcequ’il étoit furvenu une 
pluie confidérable qui avoit fait retirer 
les affiégés. Il réfolpt, fur-le-champ , de 
faire donner i’aflaut. Il exhorta fes Lé- 
gions à recueillir enfin les fruits de la 
viétoire quelles avoient méritée par tant 
de travaux , & il propofa des prix pour 
ceux qui monteroient les premiers fu£ 
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les remparts. Auffitôt que le fignal eft 
donné , les Soldats montent , &c fe ren- 
dent maîtres des murailles ; les afliégés, 
furpris d’une attaque fi précipitée , 
abandonnent leurs remparts & leurs 
tours , fe retirent dans les places pu- 
bliques , où ils fe rangent en -bataille , 
réfolus de faire face de quelque côté 
qu’ils foient attaqués. Quand ils virent 
que perfonne ne venoit à eux , mais 
que les Romains fe répandoient le long 
des murs pour les envelopper , la crain- 
te qu’on ne leur ôtât toute efpérance de 
fe lauver leur fit jetter les armes , & 
courir de toutes leurs forces vers l’extré- 
mité de la Ville; mais ils furent arrêtés 
par l’Infanterie Romaine , qui en fit un 
grand carnage , &: la Cavalerie dilïipa 
ceux qui s’écoient fauvés les premiers. 
Les Soldats, irrités du maflacre de leurs 
Concitoyens fait à Orléans , n’épargne- 
rent ni femmes ni enfans , ni vieil- 
lards , enfin de tout ce peuple qui 
montoit environ à quarante mille per- 
fonnes , à-peine s’en fauva-t-il huit 
cens , qui fortirent de la Ville au pre- 
mier bruit , &c arrivèrent heureufement 
à l’entrée de la nuit > au camp de Ver- 
cingétorix. 

. Céfar s’arrêta plufieurs jours à Bour- 
ges pour y faire repofet fes troupes ; iL 
y trouva une grande abondance de 
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vivres qui lui Servirent à rétablir Ton 
armée de la difette qu’elle avoit fouf- 
ferte. Comme on étoit dans la faifon de 
fe mettre en campagne , il prit la réfo- 
lution de marcher à l’ennemi , ou bien 
de faire encore quelque liège pour le 
forcer de fortir de fes bois 8c de fes 
marais , &c d’en venir à une aétion 
décilive. Il donna quatre Légions 8c 
une partie de fa Cavalerie à Labié- 
nus , avec ordre d’aller faire la guerre 
à ceux de Sens 8c de Paris : pour lui , 
avec le refte de fes troupes , il marcha 
contre ceux d’Auvergne , dans le de£- 
fein d’afliéger Clermont, Ville Capitale 
de la Province. 

Vercingétorix , ayant pénétré le def- 
fein de Céfar , fit rompre tous les ponts 
qui étoient fur la riviere d’ Allier , la 
mit entre Céfar 8c lui , en forte que 
les deux armées campoient prefque 
tous les jours à la vue l’une de l’autre , 
8c il tenoit un gros corps de Cavalerie 
toujours difpofé pour empêcher la conf- 
truétion des ponts que les Romains 
voudroient faire. Céfar fe trouva fort 
embarralfé ; il craignoit que Vercingé- 
torix ne lui fît paffer la meilleure par- 
tie de l’été à chercher. les moyens de 
palfer cette riviere , qui ; n’eft guéable 
qu’aux approches de l’ Automne. Pont 
obvier à cette difficulté , il. all^. camper 
Tome I. M 
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dans un lieu tout couvert de Bois , vis- 
à-vis d’un endroit où il y avoit eu un 
pont que Vercingétorix avoit fait rom- 
pre. Il y refta caché le lendemain avec' 
deux Légions , après avoir fait partir 
le refte de fon armée 8c tous fes baga- 
ges. Il avoit retiré de chaque Légion 
quatre Cohortes , dont il avoit compo- 
ié deux corps féparés , pour paroître te- 
nir la place des deux Légions qu’il gar- 
doit. Il avoit ordonné à fes troupes 
d’occuper , dans leur marche , la plus 
grande étendue de terrein qu’elles pour- 
roient ? afin de faire croire à l’ennemi 

S ue toute l’armée y étoit , 8c comman- 
a de faire le plus de diligence qu’il 
feroit poflible. Lorfque Céfar crut fon 
armée aftez avancée pour avoir attire 
route celle de Vercingétorix , il fortit 
de fa retraite avec fes deux Légions , 8c 
fit refaire le pont fur les piles de l’an- 
cien , qui fubfiftoient encore. Il paifa 
prorriptement , fe campa dans un lieu 
très avantageux , 8c rappella le refte de 
fes troupes. 

Vercingétorix , inftruit du paftage de 
Céfar , 8c furpris de ce ftratagème , 
n’ofa pas s’expofer à combattre malgré 
lui : il fe retira en diligence en Auver- 
gne , où Céfar le fuivit 8c l’atteignit 
fous les murs de Clermont après cinq 
fours de marche. 
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Céfar , après avoir reconnu cette 
Place , voyant qu’elle étoit fituée fur 
une allez haute montagne , dont les 
avenues étoient fort difficiles , dé- 
fefpéra de pouvoir l’emporter d’em- 
blée , comme il l’avoit projette , par- 
ceque les fortifications n’en étoient pas 
confidérables. Il ne jugea pas cependant 
à propos d’en former Te liège fans avoir 
fait provilion de vivres. Vercingétorix, 
de fon côté , pour arrêter les progrès de 
Céfar , s’étoit campé fur une autre 
montagne , lifuée à la proximité des 
murs de la Ville } il ne fe palfoit pas de 
jour fans quelque combat de Cavale- 
rie , qu’il entremêloit d’archers , pour 
éprouver le courage & la valeur des 
fiens. 

Pendant que Céfar étoit occupé ait 
fiége , Conviétolitan , premier Magif- 
trat d’Autun , qui avoir obligation à 
Céfar de cette place , féduit par l’argent 
qu’il avoit reçu de Vercingétorix & de 
ceux de fon parti , avoit gagné plulîeiirs 
jeunes gens des principaux & des plus 
diftingués de la Nation , du nombre 
defquéls étoient Litavicus & fes freres 9 
& avoit formé un parti allez conlîdéra- 
ble pour fe joindre à Vercingétorix ; 
mais comme ils n’efpéroient pas de 
pouvoir engager le Sénat dans leur ré- 
volte , il avoit été réfolu entre eux qu® 
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Litavicus fe mettroit à la tête des dix 
mille hommes que leur République de- 
voir envoyer joindre l’armée Romaine; 
qu’il fe chargerait de les conduire , 8c 
ferait en forte , pendant leur marche , 
de les faire foulever. 

Litavicus , s’étant mis en chemin , 
8c n’étant plus qu’à di,x lieues de Cler- 
mont , fit taire halte à fes troupes , 8c 
ayant atfemblé fes Soldats , » chers 
v Compagnons , leur dit -il les lar- 
» mes aux yeux , où allons-nous ? toute 
« notre Nobletfe & notre Cavalerie , 
» qui étoient dans l’armée de Céfar , 
» ont péri.. Eporedorix 8ç Virdumarus, 
« les plus diltmgués de nos Citoyens , 
v ont été mis à mort par les Romains, 
»> fous prétexte de trahifon , fans avoir 
v été entendus ; mais j’aime mieux que 
« vous appreniez ce forfait de la bou? 
> che d? ceux qui en onp été témoins, 
« 8c qui , par leur fuite , fe fontgaren- 
>* tis de la mort , car , pour moi , la 
>i douleur que je retiens du mafiacre de 
v mes freres 8c de tous mes parens 
« m’empêche de parler «. Auffirôt il fait 
paroître ceux qu’il avoit inftruits , 
qui confirmèrent aux Soldats ce que 
Litavicus a voit avancé; que Céfar avoit 
fait tuer les principaux Chefs de leur 
Cavalerie , les accufant d’intelligence 
ec Vercingétorix ; que pour eux, il$ 
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s’étoient cachés dans la foule & s’é- 
taient fauves. Les Soldats , irrités de 
ce récit , jettent de grands cris , ils de- 
mandent que Litavic us pourvoie à leur 
iureté & à la fienne. » Nous n’avons pas 
» à délibérer, leur dit- il $ nous n’avons 
» d’autre parti à prendre que celui de 
» nous joindre à Vercingétorix. Pou- 
» vons-nous douter que les Romains , 
» après avoir fait périr notre Cavalerie , 
«'ne nous traitent avec la même cruau- 
»> té , & , s’il nous refte encore quelque 
» fenfibilité & quelque courage , ven- 
« geons la mort de nos Citoyens , 

« défaifons-nous de ces brigands «. A 
ces mots , il leur montre plulieurs Ci- 
toyens Romains qui accompagnoient 
un convoi de vivres que Litavicüs eC- 
cortoit avec fés troupes , il les fait at- 
taquer , les malïàcre tous 8c pille le 
convoi , 8C auffitôt il envoie à Auttm 
des gens qui lui étoient affidés , pour 
exciter les habitans à la vengeance 8c i 
la révolte. 

Cette nouvelle , que Céfar apprit au 
milieu de la nuit , lui donna de gran- 
des inquiétudes : cependant il réfolut 
d’y mettre ordre fur-le-champ«Il prend 
avec lui deux Légions 8c toute fa Cava- 
lerie , fait reflerrer fon camp , y laide 
C. Fabius pour commander en fon ab- 
fence, lui ordonne d’en augmenter les 
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xetranchemens , & lui laide deux Lé- 
gions pour le garder. Il part en diligen- 
ce , après avoir exhorté fes Soldats a 
fupporter patiemment cette fatigue né- 
celfaire dans une occafion fi prenante , 
& à lui donner ce nouveau témoignage 
«le leur affeétion. Avant que de partir , 
il avoit ordonné d'arrêter les freres de 
Litavicus , mais ils avoient pâlie du cô- 
té de l’ennemi. Comme les Soldats 
marchoient avec beaucoup d’ardeur , 
ils eurent bientôt atteint ceux d’Autun. 
Céfar avoit fait environ vingt-cinq mil- 
le pas lorfqu’il apperçut les troupes de 
Litavicus \ il détache atiflitôt fa Cava- 
lerie , avec ordre d’arrêter feulement 
leur marche fans tuer perfonne. Il or- 
donne à Eporedorix & Virdumarus^ 
Citoyens d’Autun qu’il avoit amenés 
avec lui , de fe montrer aux premiers 
rangs &: d’appeller ceux de leurs amis 
& de leur connoifTance. La fraude de 
Litavicus fut aufîitôt découverte. Les 
Soldats , revenus de la terreur qu’on 
leur avoit infpirée , jettent leurs ar- 
mes , fe rendent à Céfar , & deman- 
dent qu’on leur conferve la vie : pour 
Litavicus , il eut le tems de fe fauver. 
Céfar envoya , fur-le-champ , donner 
avis aux Magiftrats d’Autun de tout ce 
qui s’étoit paffé , Sc leur fit dire que * 
malgré la trahifon qui lui avoit été fai- 
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te , il avoit confervé à leurs Citoyens 
la vie qu’il pouvoit leur ôter par le 
droit delà guerre , pour venger le maf- 
facre de fes Soldats , & , après avok 
donné trois heures de repos à Ton ar- 
mée , il reprit le chemin de Clermont 
avec ceux d’Autun auxquels il avoit 
fait reprendre leurs armes. 

Céfar fe trouva fort heureux d’avoir 
appaifé cette fédition en fi peu de tems : 
il en eut l’obligation à fa diligence & à 
fon activité i qui 4e tirèrent encore 
d’un embarras au moins auffi dangereut 
que celui-là# 

Il étoit à moitié chemin de fon re» 
tour * lorfque des Coureurs , dépêchés 
par Fabius , vinrent lui apprendre que 
fon camp avoit été attaqué par les GaU/- 
îois; que fes Soldats avoient eu des 
peines infinies à rélifter aux afïauts qu’ils 
avoient été obligés de foutenir ; que 
cependant ils avoient repoufTé les enne- 
mis , mais que Fabius craignoit d’être 
attaqué le lendemain , èc que , malgré 
lés augmentations qu’il avoit fait faire 
à fes retranchemens , les forces de fes 
Soldats étoient tellement épuifées , 
qu’il appréhendoit d’être forcé , s’il n’é- 
toit promptement fecouru. Sur cette 
nouvelle , Céfar , fécondé par la bonne 
volonté de fes troupes , hâte fa marche , 
-& arrive au camp avant le Soleil levé» 
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Pendant que ces chofes Te paftoienr 
au fiége de Clermont , ceux d’Autun , 
fur les premiers avis qu’ils avoient re- 
çus de Litavicus , fans fe donner le 
•tems d’être plus exactement informés 
de la vérité , font arrêter 8c mettre en 
prifon les Citoyens Romains qui fe 
trouvent dans leur Ville , pillent leurs 
biens & commettent routes fortes de 
défordres. Conviétolitan eft le premier 
à exciter fous main la populace , afin 
de l’engager fi avant dans la rébellion , 
qu’elle eût honte de rentrer dans fon 
devoir ; mais auflieôt que les Magif- 
trats eurent appris que Céfar étoit maî- 
tre de leurs troupes , ils viennent en 
Corps trouver Ariftius , Tribun des 
Soldats de Céfar , & plufieurs autres 
Citoyens qui avoient été arrêtés , les 
aflurent que tout ce qui s’eft paftè n’a 
point été le réfultat d’une délibération 
publique ; qu’ils n’y ont aucune part , 
& que c’eft la feule populace excitée 
par les Emiftaires de Litavicus , qui 
s’eft portée a ces défordres ; ils font 
rendre tout ce qui avoit été enlevé , 
font vendre les biens de Litavicus 8c de 
fes freres , 8c les condamnent à l’exil , 
enfin ils envoient des Députés à Céfar 
pour s’excufer; mais , comme ils fe 
fentoient trop coupables pour efpérer 
ie pardon des excès qu’on avoit .com- 
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mis , les principaux d’entre eux com- 
mencèrent à fe préparer fecretement à 
la guerre , 6c ils envoyèrent des Dépu- 
rés aux autres Nations , pour les folli- 
citer de fe joindre à eux. 

Quoique Céfar fut iiiftruit de toutes 
ces menées , il reçut cependant les Dé- 
putés d’ Aucun avec toutes fortes de 
marques de bonté ; il les allura que 
l’imprudence & la légèreté de la popu- 
lace ne lui faifoient rien diminuer de la 
confidération qu’il avoit pour les prin- 
cipaux de laNation ; & , après les avoir 
exhortés à lui demeurer fideles , il les 
congédia. Comme il s’attendoit a de 
plus grands mouvemens dans la Gaule , 
& de fe voir en même-terne attaqué de 
toutes parts , il cherchoit les moyens' 
de lever le fiége de Clermont , fans 
que fa retraite , qui n’étoit fondée que 
fur la crainte d’une révolte générale , 
parût avoir l’air d’une fuite. Pendant 
qu’il étoit occupé de ces réflexions , il 
fe préfenta une occafion qu’il crut fa- 
vorable pour remporter un grand avan- 
tage fur fes ennemis. Il fit marcher , 
par un long circuit , une certaine quan- 
tité de troupes dont il avoit grofli l’ap- 
parence & le nombre , par les valets 
auxquels il avoit fait prendre des ar- 
mes &c des cafques , & les fit fuivre par 
des bagages &c des mulets : ce- qui fit 
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croire aux ennemis que Céfar envoyoit 
fes Légions pour attaquer la Ville du 
côté vers lequel ces troupes marchoient. 
Sur ce foupçon , les Gaulois portèrent 
toutes leurs forces vers cet endroit. Cé- 
far , voyant leur camp prefque vuide , 
y envoie les troupes qu’il avoir gar- 
dées. Il avertit fes Lieurenans fur toutes 
chofes de retenir les Soldats d’empê- 
cher que l’envie de combattre ou do 
piller ne les emporte trop avant ’ y qu’il 
s’agit de profiter d’une occafion & non, 
pas de donner une bataille. Le camp 
des Gaulois étoit fur une colline , fuir 
laquelle iis avoient élevé pour tout re- 
tranchement , un mur de fix pieds 
afin d’arrêter les Romains en cas d’at- 
taque , &c ils avoient rempli le haut de. 
la colline de leurs troupes , jufqu’aux 
murs de la Ville. Céfar ayant donné: 
le lignai à fes Légions elles franchif- 
fent hardiment la montagne &- le mur , 
& s’emparent d’une partie du camp en- 
nemi r cette attaque fut fi brufque que 
Theutomatus , Roi d’Agen , qui fut' 
furpris dans fa tente où il faifoit la mé- 
ridienne » eut beaucoup de peine à fe 
fauver à demi nnd , fon cheval ayant, 
été blelfé. 

Céfar , ayant exécuté fon projet, fit 
fonner la retraite. La dixième Légion , 
qui entendit la trompette , s’arrêta ,, 
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Triais les autres Légions , trop éloignées 
pour l’entendre , flattées d’ailleurs de 
l’efpérance d’une prompte vi&oire , 
parcequ’elles voyoient fuir l’ennemi , 
s-’emporterent à la pourfuite. Les Offi- 
ciers firent en vain tous leurs efforts , 
fuivant l’ordre précis qu’ils en avoient 
reçu de Céfar , pour arrêter les Soldats : 
ils pourfuivirent les Gaulois jufqu’aux 
portes de la Ville , où ils jetterent une 
telle épouvante , que les habitans aban- 
donnèrent les remparts , croyant que 
les Romains en etoient les maîtres , 
plufieurs femmes fe firent defcendre 
des murs pour fe rendre aux Soldats. 
Lucius Fabius , Centurion de la hui- 
tième Légion , qui , ce jour-là , s’étoic 
vanté qu’animé par les récompenfes 
que Céfar avoit données à fes Soldats à 
la prife de Bourges , il ne fouffriroir 
pas que perfonne montât fur le mur 
avant lui , fe fit foulever par trois de fes 
Soldats , fauta fur le rempart , & en- 
fuite aida aux autres à le joindre. 

; Cependant les Gaulois , qui s’étoient 
pojfés du côté de la Ville que Céfar 
a^ûit paru vouloir faire attaquer , ap- 
/ prenant que les Romains étoient maî- 
tres des remparts , reviennent en dili- 
gence fur leurs pas , précédés par leur 
Cavalerie. A mefure qu’ils arrivent , ils 
fe- rangent en bataille au pied des murs*, 
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ils en viennent à la charge , alors le 
combat ne fut plus égal entre les Gau- 
lois &c les Romains. Ceux-ci avoienc 
contre eux le défavantage du lieu , la 
fatigue qu’ils avoient efiuyée à monter 
la colline , 8c le nombre infiniment fu- 
périeur de leurs ennemis. Céfar , qui 
s’en apperçut , leur envoya du fecours , 
mais il ne put empêcher les. Gaulois de 
conferver leur avantage. Les>Romains , 
prefles de tous côtés , furent chafiés 
des portes dont ils s’étoient faifis , après 
avoir perdu quarante-fix Centurions & 
beaucoup de Soldats : mais la dixiè- 
me Légion , étant venue au fecours , 8c 
fe trQUvant portée moins défavantageu- 
fement y arrêta la pourfuite des Gau- 
lois , 8c fut enfuite foutenue par la 
treizième Légion que Céfar y avoir auffi 
envoyée : elles furent jointes par celles 
qui étoient pourfuivies par les Gaulois , 
8c , s’étant toutes ralliées dans.la plai- 
ne , elles firent face à. l’ennemi. Vercin- 
gétorix , n’ofant pas hafarder une ba- 
taille fur un tertein égal , ramena fes 
troupes dans la Ville. 

Le lendemain , Céfar ayant fait af- 
fémbler fes Soldats , blâma leur témé- 
rité Sc leur imprudence d’avoir voulu 
fe conduire eux-mêmes , fans fe fou- 
cier d’obéir au lignai de la retraite , 
8c fans avoir été retenus , ni . par fes 
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Tieutenans , ni par leurs Tribuns 6c 
leurs Centurions. Il leur fie fentir de 
quelle importance il eft de choifir un 
porte avantageux : il leur rappella ce 
qu’il én avoir penfé lui-même au liège 
de Bourges \ qu’ils avoient été témoins 
qu’ayant alors trouvé les ennemis fans 
Chef ôc fans Cavalerie , il eût pu 
compter fur une vi&oire prefque certai- 
ne , mais qu’il avoit mieux aimé l’aban- 
donner , que de l’achepter trop cher , 
à caufe de l’avantage du lieu où les en- 
nemis éroient campés. Il leur dit qu’au- 
tant qu’il admiroit leur courage pour 
n’avoir point été arrêtés , ni par les for- 
tifications du camp ennemi , ni par la 
hauteur de la montagne , ni par les 
murs delà Ville , autant il biâmoit leur 
défobéilfance & leur témérité pour 
avoir cru mieux juger que leur Général 
des circonftances capables de décider 
de la viétoire ; qu’il n’eftimoit pas 
moins dans fes Soldats la modeftie &c 
la retenue , que la valeur &c la fermeté ; 
6c il finit ion difeours par les rafiurer 
en leur difant que ce mauvais fuccès 
ne devoit ni les furprendre ni les rebu- 
ter , &c qu’ils ne dévoient point attri- 
buer au courage de l’ennemi un événe- 
ment dont il n’étoit redevable qu’au 
porte avantageux qu’il occupoit. Enfuite 
ji fit fortirfes Légions de leur camp 6c 
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les rangea en bataille dans la plaiiie"» 
Mais Vercingétorix ne voulut point 
quitter l’avantage du terrein qu’il occu- 
poit , &C après quelques efcarmouches 
entre la Cavalerie des deux partis dans 
lesquelles celle de Céfar eut toujours 
de la Supériorité , il fit rentrer Ses trou- 
pes: il en uSa de même les deux jours 
tuivans , offrant la batailleaux Gaulois , 
qui ne voulurent pas l’accepter. CéSar , 
croyant en avoir afTez fait pour relever 
le courage de Ses* Soldats , leva Son 
camp. Il marcha vers le pays de ceux 
d’Aurun Sans être Suivi , 6c il arriva en 
trois jours* de - marche , Sur le bord de 
la ri viered’ Allier. 

Lorfque CéSar eutpaffé cette riviere , 
Eporedorix & Virdumarus , qui com- 
maodoient les dix mille hommes que 
ceux d’ Autun avoient envoyés à Son ar- 
mée , le prièrent de leur donner leur 
congé , fous prétexte que leurpréfence 
& celle de leurs troupes Seroient néceA 
faires pour contenir la Nation dans le 
devoir , &c l’empêcher , après ce qui 
s’étoit paffé , de prendre un parti con- 
traire à leurs intérêts & aux obligations 
qu’ils avoient à CéSar. Quoiqu’il eût 
déjà plufîeurs preuves de la mauvaife 
volonté de ceux d’ Autun , 8c :qu’ii pre£- 
Sentît que ce congé ne feroit qti’accélé- 
xer lgur révolte, fl ne jugea pas à propos 
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de retenir leurs troupes , pour ne pas 
ofFenfer cette Nation \ il feignit de la 
confiance , & ne laifTa tranfpirer aucun 
foupçon. Il fe contenta de rappeller à 
Eporedorix & à Virdumarus , en peu de: 
mots , les bienfaits dont il avoit com- 
blé leurs Concitoyens y il leur repréfen- 
ta l’état d’abaifiet^at dans lequel ils 
étoient lorfqu’il le^voit pris fous fa. 
prote&ion , renfermés dansleurs Villes^ 
lans terres , fans troupes , tributaires- 
de leurs ennemis , honteufement obli- 
gés de leur donner des otages ' r qu’il les 
avoit rendus fi puiflans , que non-feule- 
ment il les avoit rétablis dans leur pre- 
mier état , mais qu’ils furpaffoient en- 
core les autres Nations de la Gaule en 
gloire tk en autorité , il les exhorta à lut 
demeurer fideles , &c enfuite il les con- 
gédia. 

Eporedorix & Virdumarus , après 
avoir quitté Céfar , fe retirèrent à Ne- 
vers , Ville alors confidérable de la dé- 

Î >endance de ceux d’Autun , fituée fur 
e bord de la Loire. Céfar y avoit mis en 
dépôt tous les otages de la Gaule , les 
provifîons de bleds , les deniers pu- 
blics, une partie de fon bagage &c de 
celui de fon armée , & quantité de 
chevaux qu’il avoit fait acheter pour la 
guerre. Etant dans cette Ville , ils y ap- 
prirent que ceux de leur Nation av oient 
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quitté le parti de Céfar ; que Litavicits 
avoir été bien reçu à Autun , &: que 
Convidolitan &: la meilleure partie du 
Sénat , a voient envoyé des Députés à 
Vercingétorix pour faire alliance avec 
lui. Ces deux hommes crûrent ne devoir 
pas manquer l’occafion de rendre un 
lervice important* leur parti. Ils font 
main balfe fur la garde de la Ville ÔC 
fur tous les Voyageurs & Négocians 
Romains qui s’y trouvent , partagent 
entre eux les deniers publics & les che- 
vaux , envoient les otages aux Magif- 
tratsd’ Autun , & , après avoir fait char- 
ger fur des bateaux une partie du bled , 
après avoir jetté dans la riviere , ou 
brûlé celui qu’ils ne peuvent emporter , 
Rs mettent le feu à la Ville , pour em- 
pêcher les Romains de s’en fervir. 

Géfar , informé de ce qui venoit de 
fe palier , crut qu’il devoit hâter fa 
marche , afin que fi les ennemis vou- 
loient lui difputer le paflage de la Loi- 
re , il' pût les combattre avant quais 
euflent alïèmblé toutes leurs forces. Il 
marcha jour &c nuit , &c arriva fur le 
bord de ce fleuve au moment qu’on s’y 
attendoit le moins. Ayant trouvé un 
gué allez commode où le Soldat pou- 
voir avoir les épaules & les bras libres 
pour porter fes armes , il fit palier for» 
armée à la vue d’un corps de troupes. 
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ennemies qui l’artendoient fur l’autre 
bord , & qui prirent lepouvante à fa 
vue : il trouva la campagne couverte 
de bleds & de beftiaux dont fon armée 
fit provifion , & il prit le chemin de 
Sens pour fe joindre à Labienus. 

Pendant que Céfar étoit occupé aux 
expéditions dont nous venons de parler , 
Labienus , qu’il avoit envoyé avec qua- 
tre Légions faire la guerre à ceux de 
Sens ik de Paris , s’étoit rendu maître 
de cette première Ville ÿ il y avoit laifle 
les recrues nouvellement arrivées d’I- 
talie pourgarder les bagages , & il avoit 
marché vers Paris. Sur la nouvelle de 
fon arrivée , tes ennemis y avoient a£- 
femblé un grand nombre de troupes 
dont ils avoient donné le commande- 
ment à Camulogenus , quoiqu’il fût 
fort âgé , pareequ’il étoit regardé com- 
me un homme confommé dans l’art 
militaire. Il s’étoit rendu à Paris avec 
toutes fes troupes , & s’y étoit porté 
dans le deffein de difputer à Labienus 
le partage de la Seine. 

Labienus , étant arrivé fur ces entre- 
faites, voulut forcer Camulogenus dans 
fes retranchemens ; mais comme ils 
étoient défendus par un marais , de 
très difficile accès , fa tentative fut inu- 
tile ; il décampa fur le minuit , & fe 
tendit en diligence à Melun , Ville û.- 
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tuée aii-defTiis de Paris , fur le bord de 
la Seine , & qui étoit de la dépendance 
de ceux de Sens. L’ayant Vrouvée dégar- 
nie de troupes , parcequ’elles s etoient 
jointes à l’armée de Camulogenus , il 
s’en rendit maître , fans réfiftance , Ôç 
enfuite il reprit la route de Paris. En 
arrivant , il trouva que les ennemis y 
avoient mis le feu , avoient fait rompre 
tous les ponts qui étoient fur la Seine , & 
s’étoient campés fur le bord qui lui étoit 
oppofé , dans le delfein de lui en difpu- 
ter le pafiage. 

Dans le même tems , le bruit s’étoit 
répandu que Céfar a voit levé le fiége 
de Clermont ; que ceux d’Autun avoient 
quitté fon parti , ôc que toutes les Gau- 
les étoient en armes. Les Gaulois mi- 
mes y dans des rencontres où ils s’é- 
toient trouvés y avoient dit aux Soldats 
Romains , que Céfar , arrêté par la 
difficulté de pafier la Loire , & prefïe 
par la difette des Vivres , avoit été obli- 

Î ;é defe retirer, parle Languedoc , dans 
a Province Romaifie j que ceux de 
Beauvais Ievoient des troupes , &: fe 
difpofoient à joindre Camulogenus , 
pour venir , tous enfemble , attaquer 
Labienus. 

Ces nouvelles , qui lui venoient de la 
part de fes ennemis , lui étoient fufpec- 
tes i cependant, comme de pareils bruits 
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Jie fe répandent jamais fans quelque ef- 
pece de vrai-femblance , n’ayant d’ail- 
leurs aucunes nouvelles de Céfar , il ré- 
folut de prendre un parti différent de 
celui qu’il s’étoit propofé. Il penfa , 

3 u’au lieu de faire des conquêtes , ou 
’en venir aux mains avec l’ennemi , à 
moins qu’il ne trouvât quelqu’occafion 
favorable , il étoit plus à propos de ra- 
mener fon armée â Sens, jufqu’à ce 

â u’il fut plus particulièrement inftruit 
e la fituation dans laquelle Céfar fe 
trouvoit : mais d’un côté , il craignoit 
d’être attaqué par ceux de Beauvais , 

3 ui étoient alors en grande réputation 
e valeur;. Sc de l’autre , il avoiten tê- 
te une armé confidérable , commandée 
par Camulogenus ; & pour comble 

d’embarras , les Légions étoient fépa- 
rées de leurs bagages ; mais il furmonta 
toutes ces difficultés , par fa prudence 
& par fon courage. Ayant afTemblé le& 
troupes , il defcendit , en côtoyant la 
Seine , au défions de Paris , SC a la fa- 
veur d’un grand orage qui furvint , il 
fit paffier fon armée fur des bateaux , 
qu’il avoit fait defcendre de Melun ; il 
tailla en pièces les coureurs des enne- 
mis , difpofés le long de la Riviere pour 
s’oppofer à fon pa(fiage. Enfuite, ayant 
trouvé l’armée ennemie rangée en ba- 
taille , il mit aulli là tienne en ordre^. 
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ôc après avoir exhorté les Soldats , ïï 
donna le fignal ( 1 ). La victoire fut af- 
fez long-tems difputée ; mais enfin les 
Gaulois furent défaits , Camulogenus 
fut tué , en faifaUt , malgré fon grand 
âge , les devoirs de Général & de Sol- 
dat. La Cavalerie , envoyée à la pour- 
fuite des fuyards , en tua un grand 
nombre , &c diflipa le refte , qui alla fe 
cacher dans les Bois , & fur les monta- 
gnes voifines. Labienus , après cet heu- 
reux avantage , fe rendit tranquillement 
à Sens , fans être inquiété dans fa mar- 
che , & fut joint par Céfar quelques 
jours après. . 

Lorlque ces deux Généraux eurent 
rafTemblé leurs troupes , on vit éclater 
la conjuration générale des peuples dé 
la Gaule , contre les Romains. Après le 
pillage de la Ville de Nevers , ceux 
d’Auturi avoieht dépêché dés exprès 
par-tout, pour faire révolter les autres 
peuples ; ils ri’ épargnèrent pour cet ef- 
fet , ni autorité , ni crédit , ni argent. 
Ils effrayoient ceux qui éfoiént irréfo- 
lus , en les menaçant de faire mourir 
leurs otages. Ils avoient engagé Vercin- 
gétorix à venir conférer avec eux fur les 
moyensjie s’unir pour faire la guerre. 
On avoit convoqué une Aflemblée gé- 

( 1 ) On croit cjuc c'c(l dans les plaines att-dcilbus 
ic Meudoir. 
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çérale, à laquelle s etpienr trouvés les 
Députés de toutes les Nations , excep- 
té ceux de Rheims 8c de Langres , qui 
ne voulurent jamais abandonner l’al- 
liance des Romains, 8c ceux de Trê- 
ves, qui étoient alors en guerre avec 
Jes Germains. On avoit déféré , d’un 
çonfentement unanime , le comman- 
dement de toutes les troupes à Vercin- 
gétorix. 

Comme les Romains avoient tou^ 
jours , parmi ceux d’Autun , des Ci- 
toyens affidés qui défapprouvoient cette 
guerre , ils inftruifirent Céfar , qu’Epo- 
redorjx , Virdumarus , 8ç les princi- 
paux auteurs de la révolte, avoient été 
fort ofFenfés de ce que ceux d’Autun 
n’avoienr pû obtenir le commandement 
général ; qu’ils fouffroient impatieniT 
ment de fe voir obligés d’obéir à Ver- 
cingétorix , mais qu’ils n’ofoient , après 
avoir témoigné tant d’ardeur pour la 
guerre, fe féparer de la caufe commu- 
ne , de peur de faire connoître leur lé- 
gèreté 8c leur imprudence : ce qui don- 
na lieu à Céfar de chercher toutes les 
occafions de les remettre dans le de- 
voir ; 8c il en vint efFeéHvement à bout 
à la fin de la campagne. 

Cependant Vercingétorix avoir or-, 
donné aux principales Villes de lui en- 
voyer des otages , il fe fit donner quim 
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ze mille chevaux pour joindre â ceux 
qu’il avoir déjà , tk il déclara qu’il 
n’augmenteroit pas fon Infanterie , par- 
-cequ’d n’avoir aucun delfein de tenter 
la fortune , ni d’en venir à une bataille. 
Il envoya différens corps de troupes 
dans les Provinces voifines de celles 
qui obéiflbient aux Romains, pour les 
empêcher de leur donner du fecours & 
de leur fournir des vivres. Pour lui il 
fafletnbla toutes celles dont il s’étoit 
xéfervéle commandement , & fe voyant 
à la tête d’une armée très considérable , 
il vint camper à trois lieues de Céfar , 
qui marchoit vers la Franche-Comté, 
par les frontières de Langres , pour être 
à portée defecourirla Province Romai- 
ne fi les Gaulois tentoient d’y faire ir- 
ruption. 

Vercingétorix , ayant vu que Céfar 
prenoit fon chemin du côté de l’Italie , 
aflembla le Confeil & lesprincipaux Of- 
ficiers de l’armée. Il leur dit qu’enfin 
le tems de la vi&oire étoit arrivé ; que 
les Romains abandonnoient les Gaules 
& s’enfuyoient dans leur Province; que 
cela fuffiroit bien pour alïiirer leur li- 
berté préfente , mais que ce calme 8c 
ce repos ne feroient pas de longue du- 
;rée , parcequ’ils reviendroient avec de 

Î >lus grandes forces pour recommencer 
a guerre ; qu’il étoit d’avis de les at- 


Digitized by Google 


IDE Jules César. Liv . IV . 187 
taquer dans les embarras de leur mar- 
che ; que comme les Gaulois croient 
infiniment fupérieurs en Cavalerie , cel- 
le de Céfar ne pourroit leur réfifter , 8c 
que fi fon Infanterie vouloir lui donner 
du fecours , elle feroit obligée de s’ar- 
mer 8c de difcontinuer fa route ; que 
fi au contraire elle abandonnoit fes ba- 
gages pour fe fauver plus facilement , 
elle fe priveroit de tout ce qui étoit né- 
cefiaire , 8c feroit obligée cle fuir hon- 
te ufement. Le difcours de Vercingéto- 
rix fut reçu avec de grands applaudif- 
femens , tous les Officiers s’écrièrent 
qu’il falloit que chacun s’engageât par 
ferment de n’entrer dans aucune Ville , 
& de ne fe montrer ni à leurs femmes 
;ni à leurs enfans , qu’après avoir paffé 
deux fois au travers de l’armée enne- 
mie. 

Mais la préfomption 8c lesefpérances 
de Vercinpetorix ne furent qu’un fon- 
ge , il ne toit pas encore allez favant 
en l’art militaire , 8c ne connoifïoit pas 
la valeur des Romains. 

Le lendemain il partage fa Cavalerie 
en trois corps dont deux fe préfentenc 
furies ailes de l’armée Romaine , 8c le 
troifieme attaque l’arriere garde. Céfar 
partage aufli fa Cavalerie en trois corps , 
qu’il oppofe à ceux des ennemis. En 
même tems il fait faire halte à fon In*. 
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fanterie , il place le bagage au milieu 
des Légions &: commence l’attaque. 
On fe bac par-cout en même tems. Si la 
Cavalerie de Céfar fe trouve trop foible 
ou trop prelïee , il la fait foutenir par 
fon Infanterie , ce qui rallentit l’ardeur 
des Gaulois & augmente la confiance 
de fa Cavalerie , par la cerritude qu elle 
a d’être foutenue ; enfin la Cavalerie 
Allemande , que Céfar a voit à fon fer- 
vice , ayant gagné une colline qui étoit 
fur la droite des ennemis , en chafie un 
des trois corps qui y étoit &: le pourfuit 
jufqu’à une riviere où Vercingétorix 
étoit en bataille avec fon Infanterie* Le 
relie de la Cavalerie Gauloife , voyant 
une partie des liens défaits , prend la 
fuite , dans la crainte d’être envelop- 
pée ; les Romains la pourfuivent fans 
lui donner le tems de le rallier. Les Lé- 
gions s’avancent autant que la pefanteur 
de leurs armes peut le leur permettre , 
toute la Cavalerie Gatiloifeeft dilfipée , 
après avoir perdu beaucoup de monde , 
8c trois des principaux Citoyens d’Au-. 
tun font faits priionniers. Vercingéto- 
rix ; honteux & confus de la défaire de 
fa Cavalerie dont il avoit été témoin , 
fait rentrer fon Infanterie dans fon 
camp , 8c le lendemain prend le che- 
min d’Alife , Ville de l’Auxois , après 
avoir enyoyé deyant lui fon bagage. 

Cette 
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Cette vi&oire , remportée fur la Ca- 
valerie , dans laquelle les Gaulois 
avoient mis toutes leurs efpérances , 
rendu Céfar maître de la campagne. 
Il étoit bien perfuadé qu’ils n’oferoient 
jamais l’attaquer avec leur Infanterie ; 
& ne voulant leur donner aucun relâ- 
che , il réfolut de profiter de la confter- 
nation où cette défaite les avoir jettes. 
Le lendemain il les fuivic , & arriva eu 
peu de tems devant la Ville d’Alife. 
Il en forma le fiége fur-le-champ , &c 
fit commencer fes lignes de circonval- 
lation , après avoir exhorté fes Soldats 
au travail , dans le delfein d’ôter toute 
retraite à Vercingétorix. 

Céfar, ayantreconnulaplace, trou- 
va quelle étoit fituée fur un coteau fort 
élevé , en forte qu’elle ne pouvoit être 
emportée que par un fiége en forme. 

Au pied du coteau , couloient deux 
rivières ( 1). Il y avoit devant la Ville 
,une plaine d’environ une lieue d’éten- 
due , fur laquelle l’ennemi s’étoit cam- 
pé jufques auprès des murs , derrière 
un folié & une muraille feche de fix 
pieds de haut. 

Il y avoit , fur le terrein des environs 
de la Ville , plufieurs collines peu éloi- 
gnées ôc prefque aulîi élevées que celle 

( On les nomme aujourd'hui le Lote 6t l’O* 
jarraiuTtqç* te jectcn^ians la rivière de Brcnne. 

Tome /. N 
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fur laquelle elle étoitaflife. Céfar fit fai- 
te une ligne de circonvallation qui avoit 
près de quatre lieues de tour. Son camp 
écoit avantageufement ■fitué' 6c défendu 
par vingt-trois Forts , où l’on faifoiç 
une garde affidue ;our& nuit pour s op- 
pofer aux forties des afliégés. 

Pendant qu’on travaiiloit aux retran- 
themens , jl fe donna un combat de 
Cavalerie dans cçte plaine dont on vient 
de parler. Celle de Céfar mit en fuite 
celle des Gaulois. Les Allemands la 
pourfuivirent jufqu’à fes retranche-r 
mens , 6c jetterent tant de frayeur dans 
le camp ennemi , que ceux qui le dé- 
fendoient prirent la fuite pour fe jetter 
dans la Ville , ? fi Vercingétorix 

n’en eût pas fait fermer les portes , 6c 
que la Cavalerie eût été fourenuc par 
de l’Infanterie , Céfar fe rendoit maître 
du camp. 

‘ Après cet échec , Vercingétorix réfo- 
lut de renvoyer toute fa Cavalerie pen- 
dant la nuit , avant que les Romains 
eufient achevé leurs lignes. En la con- 
gédiant , il donna ordre aux Comman- 
dans 6c aux principaux de cette Cava- 
lerie de fe rendre chacun dans leur 
Ville , 6c d’engager leurs Concitoyens 
à prendre les armes pour lui envoyer 
du fecours. Il leur repréfenta les fervi- 
ces qu’il avoit rendus S là caufe com- 
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mune. Il les conjura de ne point aban- 
donner & livrer à la vengeance des Ro- 
mains , un homme qui avoir tout facri- 
fié pour la liberté publique. Il leur dit 
qu’il avoir des vivres à peu-près pour 
un mois & même un peu davantage en 
les ménageant , mais que s’ils négli- 
geoient de le fecourir avant ce terme , 
ils le feroient périr avec quatre-vingt 
mille hommes de troupes , qui croient 
l’élite de toute la Gaule. Après leur avoir 
ainli parlé , il les fit fbrtir pendant la 
nuit par l’endroit que les Romains n’a- 
voient pas encore fermé , & il fe mit 
en état de fe défendre en attendant le 
fecours* 

Céfar., inftruit de toutes ces particu- 
larités par les Prifonuiers & par les Dé- 
ferteurs , fit travailler , fans relâche , à 
la circonvallation de la Place, tant pour 
empêcher aucuns convois d’y entrer , 
que pour rendre inutiles les efforts des 
troupes , qui pourroient venir porter 
du lecours. Il fit creufer, fur le pen- 
chant de la colline , un foffé de vingt 
pieds de largeur , fur autant de profon- 
deur , &c il établit fes retranchemens a 
quatre-vingt pieds de diltance de ce 
folle , afin d’empêcher que la multitude 
des aflîégés , par furprife ou pendant la 
nuit , ne pût fi facilement venir les at- 
taquer, ou lancer à tous mornens des 
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rraits fur fes travailleurs. Enfuite il fie 
élever une terralFe & un parapet , dq 
douze pieds de haut , garnis de cré- 
neaux entrelaflës de troncs d’arbres , 
fiérilTés de branches pointues , pour em- 
pêcher l’ennemi de monter , le tout flan- 
qué de tours ( j ) à quatre-vingt pieds 
de diftance les unes des autres : &c com- 
me les Gaulois faifoient fouvent des 
forries pour interrompre les travaux , 
Céfar , pour occuper moins de monde 
à défendre les ouvrages , fit faire un 
fofle de cinq pieds de profondeur , dans 
lequel il fit planter encore d’autres 
troncs d’arbres, garnis de leurs bran- 
ches , éguifées par le bout , S>ç forte- 
ment attachées dans la terre , afin 
qu’on ne pût facilement les arracher. 
Il en fi; mettre cinq rangs , entrelafles 
les uns dans les autres , enforte que 
ceux qui s’y -éroient engagés , s’emba- 
fafloient & fe blefloient à ces branche? 
pointues. Au-devant il fit faire des fof- 
fès , difpofées en quinquonce , profon- 
des de trois pieds , plus étroites par le 

( i ) Il faut mettre de la 8c les Tours , qui éroient 
différence enrte les Châ- moins confîdérables , ne 
teaux St les Tours, tes contenoienv qu’un nombre 
premiers éroient deftinés fuififant de Soldats , delli- 
pour contenir un aflëz nés polir fervir à couvert 
grand nombre de Soldats, les machines qu’on em- 
difpolïs à porter du fc- *ployoit à lancer des pier- 
cours aux endroits où l’on res , des rraits 8c autres 
pouvoir en avoir befoin j arches offenfîres, 
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ijas que par le haut , dans chacune des- 
quelles il avoit fait planter , à force > des 
.pieux de la grofleur de la jambe , 
pointus & durcis au feu. Ces folles 
étoient couvertes .de hroulïailles , qui 
en déroboient la vue aux ennemis , 6c 
il fit femer une grande quantité de 
chauffes trapes , garnies de pointes de 
fer. 

Quand cç travail , qui ne concernok 

S ue la circonvallation de la Place , fut 
ni , Céfar fit faire de pareils ouvrages 
pour fe défendre contre les ennemis 
qui pourroient venir attaquer fon camp 
•par les dehors. Il étoit fortifié par des 
retranchemens , des tours & des para- 
.pets , garnis de grand nombre de ma- 
chines à lancer toutes fortes de traits 
pareils à ceux qui étoient du côté de la 
Ville avec les mêmes défenfes ; & com- 
me ces fortifications extérieures finit- 
foient au pied de la montagne, furie 
terrein le plus bas , il fit faire outre cela 
-deux fo(Tés parallèles , de quinze pieds 
.de largeur , fur autant de profondeur , 
dans lefquels il fit écouler les eaux des 
deux Rivières dont on a parlé , 6c celles 
de la campagne , enforte qu’il ne çrai- 


;noit.pas que ces ouvrages, qui em- 
iraffoient une étendue de quatorze mil- 
le pas , fuflènt forcés , quelque multi- 
îuae qu’on employât pour le? attaquer \ 
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8c afin que les Soldats ne fulTent pas fi 
iouvent obligés de s’éloigner du camp , 
il fit faire une provifion de grains 8c de 
fourages , pour trente jours , avec d'au- 
tant plus de facilité , qu’il n’y avoic 
pour lors aucuns ennemis en campagne. 

Pendant que Céfar étoit ainfi occupé 
au fiége d’Alife, les Députés des difré- 
rens peuples de la Gaule s’étoient af~ 
.Semblés ; ils étoient convenus , qu’au 
lieu de faire prendre les armes à tous 
ceux qui étoient en état de les porter, 
comme Vercingétorix l’avoit ordonné, 
chaque Nation particulière fourniroit 
ion contingent , pour éviter la confu- 
fion. 

Afin que la difcipline militaire fût 
mieux obfervée , & qu’il fur plus facile 
de fe pourvoir de vivres , on fixa ce que 
chaque Ville devoit fournir de troupes \ 
8c lorfque l’armée fut afiemblée, elle 
fe trouva monter à douze mille che- 
vaux , 8c environ à deux cens cinquan- 
te mille hommes d’infanterie, dont on 
fit la revue fur les frontières d’Autun. 
On forma un Confeil des Députés de 
chaque Nation. On choifit pour Chefs 
-Vergafillaunus , Seigneur Auvergnat, 
parent de Vercingétorix, Eporedorix & 
Virdumarus , tous deux Citoyens d’Au- 
tun , 8c Comius , Roi d’Arras , dont 
on a déjà parlé , qui avoir fervi Céfar fi 
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Utilement , & avec tant de fidélité , 
.dans la guerre contre les Anglois , mais 
qui s croit révolté depuis* , j 

Toutes ces troupes, pleines d’ar- 
deur , marchèrent au fecours d’Alife , 
perfuadées qu’il ne feroit pas pofiîble 
aux Romains de foutenir feulement la 
vue d’une fi prodigieufe armée, fur-tout 
ayant en même-tems à fe défendre con- 
tre les forties des affiégés, & à repouf- 
fer au-dehors l’attaque de ces nombreu- 
fes troupes de Cavalerie &c d’infanterie. 

S’il n’avoit fallu que du courage aux 
Gaulois pour être victorieux , il eft cer- 
tain que les Romains auroient eu bien 
de la peine à foutenir le choc d’une fi 
grande multitude de Soldats ; Céfar 
n’ayant tout au plus que quatre-vingt 
dix mille hommes , y compris fes trou- 
pes auxiliaires & fa Cavalerie , contre 
une garnifon de quatre - vingt mille 
hommes , & contre une armée de plus 
de deux cens quarante mille Gaulois. 
Mais que pouvoient faire ces troupes 
nouvellement levées , peu exercées au 
maniment des armes , peu accoutumées 
aux travaux de la guerre , faciles à fati- 
guer par les marches , Sc commandées 
par des Officiers de leur Nation , peut- 
etre auffi peu expérimentés qu’elles en 
l’art militaire, contre les Romains, 
.dont la feule occupation étoit l’exercic* 
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des armes , pliés dès leur jeuneffe à Ta 
discipline militaire , 8c qui avoient dé- 
jà été ii Sauvent vainqueurs des Gau- 
lois. 

Pendant que cette armée fe diSpoSoit 
à marcher , les afliégés qui avoient con- 
sommé preSque tous leurs vivres y & qui 
ne voyoient pas arriver le Secours dont ils 
s’étoient flattés, ignorant ce qui Se paS- 
lbit dans les Gaules , résolurent de 
mettre hors de la Ville les malades , les 
vieillards , les femmes 8c les enfans ; 
on chafla tous ces pauvres malheureux ' y 
ils vinrent Sur les hords des retranche- 
jnens Supplier , les larmes aux yeux , 
qu’on les fk eSclaves , 8c demandoient 
feulement du pain en échange de leur 
-liberté ; mais CéSar mit des gardes Sur 
les remparts , pour empêcher de les re- 
cevoir. 

Cependant Comius , & les autres 
Chefs de l’armée Gauloife , arrivent 
aux environs d’Alife avec toutes leurs 
croupes , & fe poftent à cinq cens pas 
des retranchemens des Romains. Le 
lendemain toute leur Cavalerie defcend 
dans la plaine , pendant que l’Infante- 
rie fe tient cachée derrière des hauteurs 
qui étoient aux environs , 8c en même- 
tems les afliégés , s’étant apperçus que 
le fecours étoit arrivé , forcent avec em- 
preflement , Se rangent en bataille Sous 
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Jes murs de la Ville, 6c font leurs pré- 
paratifs pour attaquer les retranche- 
mens. 

Céfar , après avoir difpofé fes trou- 
pes fur les remparts intérieurs 6c exeé- 
rieurs , fait fortir fa Cavalerie pour at- 
taquer celle des ennemis. Les Gaulois 
a voient mêlé des Archers 6c des Sol- 
das , armés à la légère , dans leurs e£- 
cadrons , pour les foutenir s’ils plioient ; 
ils blefTerent d’abord plufieurs Cava- 
liers Romains , qui furent obligés de fe 
retirer , fans cependant difcontinuer le 
combat. 

Comme les deux camps étoient dif- 
pofés fur des hauteurs, tout le monde 
étoit témoin de ce qui le pafloit \ les 
belles adions ne pouvoient être ca- 
chées , chacun étoit animé par le defir 
de la gloire , 6c par la crainte de l’ignomi- 
nie. L’adion avoit déjà duré depuis la 
moitié du jour jufcju’au Soleil cou- 
chant , fans qu’il y eut rien de décidé 9 , 
lorfque les> Allemands , ferrés tous en- 
fëmble en un gros efcadron , attaquent 
avecimpétuonté le Corps de Cavalerie 
qui leur étoit oppofé , le pouffent 6c le 
- mettent en fuite ; ils enveloppent les 
gens de trait 6c l’Infanterie legere , 6c 
les taillent en pièces. Les autres Corps 
de Cavalerie font également bactus de 
tous côtés , & pourfuiyis jufqu’à leur 
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camp , fans pouvoir trouver le teins de 
•fe rallier. Vercingétorix , qui étoit forci 
de la Ville , témoin de cette défaite , fe 
■renferme dans fes murailles , fans avoir 
■attaqué les recranchemens des Rot- 
mains., ■ ; 

; Les Gaulois du dehors relient deux 
jours dans leur camp , occupés à prépa- 
rer quantité de claies , de fafcines , cFe- 
.chelles , & d’autres inftrumens née ef- 
fares. Etant forcis vers le milieu de- la 
nuit j ils s’approchent fans bruit des 
retranchemens , enfuite- ils jettent de 
grands cris pour avertir les alfiégés. Ils 
-attaquent le camp de tous côtés , com- 
blent les fortes , préfentent leurs échet- 
les , & d coups de flèches & de fron- 
des , ils font tous leurs efforts pour 
charter lés Romains de leurs remparts. 
Vercingétorix , excité par les cris des 
Gaulois , fort de la Ville , pour atta- 
quer en mëme-tems les retranchemens 
qui lui étoient oppofés. Les Romains , 
déjà inflruitsdes polies que chacun doit 
occuper, s’y rendent, ôc fe défendent 
avec beaucoup de courage. Les machi- 
■ nés à lancer les traits font un grand ef- 
fet,- & bleflent beaucoup de monde. 
Lorfque les Gaulois eurent franchi le 
premier folle , la nuit empêchant de 
connoître les pièges qui avoient été 
drefles , ils tombèrent dans les foliés , 
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ôù ils furent percés par les traits quon 
leur lançoitdu haut des tours. Après bien 
des blefiures reçues de part & d’autre , 
le jour parut , fans que les retranche- 
niens eulîent été forcés en aucun en- 
droit, &c l’ennemi fe retira, dans la 
crainte d etre enveloppé par les troupes 
Romaines , qui étoient portées fur les 
collines des environs. Vercingétorix 
n’avoit pas été plus heureux de ion cô- 
té. Voyant qu’il n’avoit employé fon 
rems qu’à, combler le premier folfé , 
fans avoir pu pénétrer jufqu’au rem- ' 
part , de que les Gaulois avoient aban- 
donné leur attaque , il fe retira dans la 
Ville. 

Les Gaulois avant été répondes deux 
fois , avec grande perte , s’aflemblerent 
pour fe confulter fur le parti qu’ils dé- 
voient prendre. Ils firent venir ceux qui 
connoifioient le pays , s’informèrent de 
la fituation du camp des Romains , & 
ils apprirent que du côté du fepten- 
trion , il y avoit une colline qu’on n’a- 
voit pii renfermer dans la circon- 
vallation , à caufe de fa trop grande 
étendue; que l’on avoit été obligé de- 
conduire les lignes le long du pied de 
.la. montagne ; que les Romains feroienc 
.embarafies de défendre leurs retranche- 
mens de ce côté là , pareequ’ils étoient 
dans un porte défavantageux , étant 
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commandés par la hauteur extérieure 
de la colline. 

Les ennemis ayant fait exa&emenc 
reconnoître ce porte , qui étoit gardé 
par deux Légions , firent marcher de 
ce côté-là cinquante-cinq mille hom- 
mes , choirts entre les plus braves de 
leur armée , & en donnèrent le com- 
mandement à Vergartllaunus r parent 
de Vercingétorix. Il forcit du camp fur 
les dix heures du foir > Sc étant arrivé au 
, point du jour à la colline dont nous 
venons de parler , il fe tint caché der- 
rière avec les troupes , qu’il laitfa re- 
pofer fufqu’à midi , qui étoit l’heure 
dont les Généraux Gaulois étoient con- 
venus pour faire leur attaque. Alors la 
Cavalerie s’approche des retranche- 
mens , les autres troupes attaquent le 
camp de toutes parcs , le combat s’é- 
chauffe en tous lieux» Les Romains ont 
tant de fortifications à défendre , qu’il 
ne leur eft pas facile d’être par-tour^ 
Céfar avoic choifî un lieu élevé , d’où il 
pouvoir voir la plus grande partie de 
ce qui fe paffoit dans les principaux 
quartiers , & d’où il envoyoit du fe- 
cours à ceux qui en avoienc befoin. 
Chacun penfe qu’on ert darts le mo- 
ment où il faut faire les plus grands 
efforts. Les Gaulois défefperent de leur 
falut 6 c de leur liberté , s’ils ne vien- 
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fient pas à bout de forcer les retranche- 
niens , &c les Romains fe flattent que 
leur victoire terminera tous leurs tra- 
vaux. Le pofte qu’ils avoient le plus de 
peine à défendre, étoit celui que Ver- 

Î ;afillaunus attaquoit, parceque la cof- 
ine commandent fur le retranchement 
& donnoit beaucoup d’avantage aux 
Gaulois. Ils lancent une prodigieufe 
quantité de traits de delfus cette hau- 
teur \ les uns comblent le fofle avec 
des fafeines >, d’autres plantent des 
échelles & montent à l’aflaut, couverts- 
de leurs- boucliers \ le grand nombre 
leur donne la facilité de relever ceux 
qui font fatigués. Les Romains , qui 
défendaient ce pofte, avoient épuifé 
-tous leurs traits \ les forces comroen- 
çoient à leur manquer , lorfque Céfar 
envoie à leur fecours Labienus à la tê- 
re de fix Cohortes , pendant qu’il va 
lui-même encourager les Soldats des 
autres poftes, leur repréfentant qu’ils 
font fur le point de vaincre , &c de re- 
cueillir le fruit de leurs travaux. 

Les afliégés d’autre part attaquent les 
xetranchemens qui leur font oppofés, 
avec tout l’attirail qu’ils avoient prépa- 
ré pour l’aflaut. Ils éloignent , à force 
de traits , ceux qui fe défendent de 
deflus les Tours , & fe font des pafla- 
jjes en comblant le foffé avec des fafci- 


✓ 


Digitized by Googli 


. I À ' V t t 

nés ; ils font tons leurs efforts pour dé- 
molir les défenfes du rempart &c du pa- 
rapet. Céfar y envoie d’abord le jeune 
Brutus, avec fix Cohortes \ enfuite il y 
fait marcher Fabius , l’un de fes Lieiv- 
tenans , avec fept autres Cohortes : en- 
fin , le combat s’échauffant de plus en 
plus, il y court lui- même, avec un 
nouveau fecours , & rallentit l’ardeur 
des aflîégés. De- là il prend avec lui 
quatre Cohortes, qu’il retire des Forts 
voifins , fe fait fuivre par une partie de 
fa Cavalerie , fait fortir l’autre du camp' 
avec fes Allemands , leur ordonne de 
tourner la colline fur laquelle les Gau- 
lois faifoient leur principale attaque au- 
dehors , & de les prendre par derrière. 
Il vient en diligence au fecours de La- 
bienus , qui , n’ayant pû empêcher 
Vergafîllaunus de franchir le folié , 
de monter fur le rempart , avoir raffem- 
blé , des Forts voifins , trente-neuf Co- 
hortes , pour les oppofer aux Gaulois v 
apres avoir fait avertir Céfar de fon 
deffein. Dans l’inftant que Labienus ra~ 
menoit fes troupes à la charge , Céfar 
paroît , il eft reconnu par les liens à la 
cotte d’armes de pourpre qu ? il avoit 
coutume de porter dans les batailles ; il 
fait donner en même-tems les Cohortes 
& la Cavalerie dont il étoit fulvi. Les 
•Soldats, à fon afpeét, jettent de grands 
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cris' de joie ; ils lancent leurs javelots » 
ils mettent l’épée à la main , le combat 
qui languilToit fe renouvelle , 3c les eu- 
nemis font repouffés. Après quelques 
momens, la Cavalerie Romaine , lou- 
tenue par plulteurs Cohortes, 3c ac- 
compagnée de la Cavalerie Allemande» 
qui avoir tourné la colline fur laquelle 
les Gaulois combattoient , paroîta leur 
dos^fe voyant enveloppés , ils lâchent 
le pied , prennent la fuite , 3c font pour- 
fuivis par la Cavalerie , qui en fait un 
grand carnage. Sedulius, qui comman* 
doit les Limoufins , eft tuéj Vergafil- 
launus eft fait prifonnier, 3c l’on ap«* 
porte aux pieds de Céfar foixanre-qua- 
torze drapeaux. Les afiiégés , qui voienr 
la défaite &c le maffacre de leurs gens, 
perdant toute efpérance de fecours, 
abandonnent l’attaque qu’ils avoient 
formée , 3c rentrent dans la Ville. Les 
Gaulois qui étoient reftés à la garde du 
Camp, prennent aufiitôt la fuite , 8c fi 
les Romains n’euflTent pas été excédés 
des fatigues du jour, ils auroient entiè- 
rement détruit cette armée. Cependant 
fur le' minuit , Céfar envoya après les 
fuyards fa Cavalerie , qui en tua encore 
beaucoup ,. 3c fit un grand nombre de 
prifonniers. 

Le lendemain , Vercingétorix afièm- 
bla le Confeil auquel il reprefenta 


Digitized by Google 


I©4 t A V * * 

qu’il n’avoit point entrepris cette guerre 
pour fes intérêts particuliers , mais pour 
la liberté des Gaulois \ que puilqu’il 
falloir céder à la fortune , il étoit prêt 
d fe foumettre à ce que l’on ordonne- 
roit de fon fort ? fort qu’on voulût le 
livrer aux Roqaains , foit qu’on Voulût 
les appaifer par fa mort. Les afîiéjgés , 
fe voyant fans reffource & fans efperan- 
ce , envoyèrent fur-ie-champ des Dé- 
putés à Cefar pour lui dire qu’il étoit le 
maître de la Ville , &c qu’il en difpofe- 
roit a fa volonté. Il ordonna de lui livrer 
les Chefs avec toutes les armes. Etant 
monté fur Ion Tribunal à la tête de fon 
camp T environné de fes Lieutenans , 
de fes principaux Officiers , de fes Lic- 
teurs , 6c d’une partie de fes Soldats , 
Vercingétorix vint fe jetter à fes pieds 
avec fes autres Commandans. Toute la 
garnifon fut faite prifonniere de guerre , 
ôc toutes les armes furent livrées. La 
Ville fut mife au pillage , & Céfar don- 
na encore pour butin un prifonnier à 
chaque Soldat. Après avoir mis ordre 
à toutes chofes , il partit pour fe ren- 
dre fur les terres de ceux d’Autun , qui 
fe fournirent 6c ouvrirent les portes de 
toutes leurs Villes. Ceux d’Auvergne 
lui envoyèrent des Ambafladeurs , pour 
l’informer qu’ils étoient prêts d’exécu- 
ter tout ce qui leur ordonnerait j il leur 
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'fit livrer des otages , & enfuite il mit 
fes troupes en quartier plutôt qu’à l’or- 
dinaire , pour les faire repofer & lesdé- 
laflfer des fatigues de cette campagne > 
la plus longue , la plus laborieufe & la 
plus difficile de toutes celles qu’il avoit 
faites dans les Gaules , 8c celle en mê- 
me-tems qui porta le dernier coup à leur 
liberté , 8c les fubjugua entièrement. 

Pour lui , il réfolut de paffier l’hiver à 
Autun , afin de ramener les efprits , 8c 
accoutumer ces peuples à la domination .< 

Romaine , par la douceur avec laquelle 
il les gouverna. 

S’il m’étoit permis de parler des 
avantages que les hommes peuvent tirer 
de la ledure de i’Hiftoire , je pourrois 
peut-être faire voir que la plupart de 
ceux qui ont brillé dans le monde * 
avoient joint aux talensfupérieurs qu’ils 
avoient reçus de la nature , une profon- 
de méditation fur lesaélions des grands 
hommes qui les avoient précédés. Tout 
le monde ne fait peut-être pas que ce 
Fameux fiége d’Alife , dont je viens de 
Faire la description , a été pour ainli 
dire le modèle de celui de Belgrade r 
dans la conduite duquel le Prince Eu- 
gène a tant acquis de gloire en l’an- 
née 1717. A la tête d’une armée qu’il 
avoit pour ainfi dire formée lui-même ; 

•qu’il avoit aguerrie 8c élevée dans la 
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plus exa&edifcipline , accompagné d’u» 
Corps de brave Noblelfe Françoife , que 
Louis XV avoir envoyée au lecours de 
l’Empereur Charles VI , il affiége certe 
Ville dans laquelle il y avoit une Garni- 
fon de quinze mille nommes. Une ar- 
mée innombrable de Turcs , quatre 
fois plus piaffante que la fienne s’a- 
vance pour lui faire lever ce fiége; il 
prend de fi juftes mefures , qu’il rend 
inutiles les efforts de cette armée ; il la 
bat &: la diflippe entièrement , 8c il fe 
rend maître de la Ville. 

Ceux qui favent l’Hiftoire , recon- 
noiffent , dans la campagne que fit le 
Maréchal de Saxe en 1748 , 8c qui ter- 
mina fi glorieufement celles qu’il avoit 
faites avec tant de fuccès les années pré- 
cédentes , celle de Céfar contre Afra- 
nius 8c Petrejus , lorfqu’il conquit l’Ef- 
pagne fur Pompée ; on diroit <jue ce 
Maréchal fe foit conduit par le genie de 
Céfar , tant il y a de reffemblance dans 
la conduite de ces deux Généraux. C’efl 
avec bien de la juftice que leurs deux 
campagnes font regardées par les con- 
noiffeurs comme le chef-d’œuvre de 
l’art militaire. Et tout récemment on a 
vu ce brave Comte de Daun , à l’imita- 
tion de Céfar 8c des autres Généraux 
Romains , exhorter fes troupes à faire 
leur devoir à la bataille de Prague. » Je 
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*> vous réponds de la victoire , leur a 
» dit ce Général, lî vous exécutez ponc- 
« tuellement les ordres que je vous 
»* prefcris « } il leur a parlé & leur a 
montré l’exemple \ elles l’ont fuivi > 
elles ont obéi j elles ont combattu & 
elles ont vaincu. Il femble que ces trois 
Capitaines aient fu, pour ainfi dire , 
s’approprier la prudence , l’expérience 
militaire & les autres belles qualités de 
Céfar , tant les grands hommes ont de 
rellemblance entre eux. Tout le monde 
fait que le Maréchal de Villars avoir 
fait une étude particulière des Commen- 
taires de Céfar. L’on ne doit pas douter 
que les férieufes réflexions qti’il avoir 
faites fur le génie , le caraCtere 8c les 
belles qualités du Romain , n’aient per- 
fectionné les talens que le François 
avoit pour la guerre , 8c n’en aient fait . • 
un auflî grand Général. Il ne feroit peut- 
être pas difficile de faire connoître le 
rapport qu’il y a entre plufleurs exploits 
de Céfar 8c la glorieufe campagne que 
le Maréchal fit en 1712 , qui fut fi utile 
à la France , 8c dans laquelle il fut tirer 
tant d’avantages de la victoire de De- 
nâin , qu’il avoit remportée. Mais pour 
profiter des exemples des grands hom- 
mes , il faut avoir une portion de leur 
génie, ou plutôt leur reflembler en tout. 

Iis font les feuls qui fâchent rapproches; 
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la diftance qu’il y a encre la théorie & 
la pratique , malgré les différences qui 
fe trouvent entre les caraéteres des Na- 
tions qu’ils conduisent , la maniéré de 
faire la guerre , les armes dont on fe 
fert aujourd’hui de les circonftanceS qui 
fe présentent. Il ne faut cependant pas 
croire que les Généraux foient les feuls 
à portée de s’inftruire par là le&ure de 
l’Hiftoire de Céfar. Lorfque les Offi~ 
tiers fubalternes voudront l’étudier 
avec foin 5 ils y trouveront auflî beau- 
coup de modèles pour fe former. Je pen- 
ferois même que Céfar , dans fes Com- 
mentaires , a eu cette vue , lorfqu’il a 
rapporté les belles aéfcions de ceux qui 
l’accompagnoient. Il a voulu , pour 
ainfi dire , les récompenfer en raême- 
tems par les louanges qu’il leur a don- 
nées avec autant de défintéreffement 
que de connoiffance. 

Ceux qui ne font pas parfaitement 
inftruits de la maniéré dont les Ro- 
mains faifoient la guerre , auront fans . 
doute été furpris d’apprendre que Cé- 
far , après le liège d’Alife , donna à 
chacun de fes Soldats un prifonnier 
pour butin. Je penfe qu’au jourd’hui les 
Soldats de notre Europe feroient médio- 
crement fatisfaits fi , fur la fin d’une 
campagne aufli fatiguante & fi glorieu- 
se , on leur donnoit une femblabie ré- 
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compenfe. Les Romains , ainfi que les 
1 autres Nations , étoient peu dans l’u- 
' fage de mettre les prifonniers à rançon, - 
\ La politique avoit autant de part à cette 
; conduite que l’intérêt ; comme leur def- 
1 fein étoit de faire des conquêtes 8c de 
les conferver , ils ne vouloient pas que 
leurs guerres fulfent de longue durée j 
; ils dellinoient les premiers à l’efclava- 

- ge , c’étoit le vrai moyen d’affoiblir . 

; l’ennemi en le privant d’un grand nom* 

' bre de Soldats , dont on retirait des 
fommes confidérables en les vendant, 

- Une partie de cet argent fer voit à ré- • 
çompenfer les troupes à la fin de la 

? campagne , 8ç le furplus fe portoit au 

» Tréfor public , fur-tout dans l’âge d’or 

s de la République ? car , dans les der- 
1 niers tems , les Généraux avoient foin 
î de fe l’approprier , comme fit Céfar 
dans les Gaules , ou de l’employer à 
i gagner l’affeétion des Soldats. 

v Nos Soldats d’aujourd’hui feraient 
i fort embarrafies d’un prifonnier qu’oa 
leur donnerait , dont ils ne retireraient 

2 ne peu ou point de rançon , outre la 
ifhculté qu’ils auraient à les garder & 
s les nourrir , jufqu’à ce qu’ils fuflènt 

;■ rachetés , 8c fans .doute il leur en ref- 

:i teroît encore beaucoup , à moins qu’ils 

;• ne les vendirent à vil prix. Mais , chez 

:• les Romains , comme chez toutes les 
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autres Nations, après une bataille , <Ml 
après la prife d’une Ville , on falloir 
vendre auffitot les prifonniers & l’on 
ne manquoit pas d’acheteurs. Pour con- 
noître le prix qu’on en pouvoir tirer , 
il ne faut que l’exemple des efclaves 
dont les Européens fe fervent dans leurs 
Çolonies du nouveau monde. On leur 
amene des Negres , dont le langage , 
].es mœurs , le caraétere , les facultés 
de lame &: du corps , font entièrement 
oppofés aux nôtres.} on eft iong-tems à les 
inftruire, d les drelîer aux ouvrages aux- 
quels on veut les occuper , ce n’eft qu’à 
force de .mauvais traitemens qu’on eu 
tire du fervice. Elevés dans des climats 
brûlans , où les befoins de la vie font 
médiocres , & leur coûtent peu à trou- 
ver , ils y naiifent avec une indolence 
pour le travail , & une fainéantife qu’il 
eff difficile de déraciner j ils fouiErent s 
avec la derniere impatience , les tra- 
vaux durs & laborieux qu’un Maître , 
fou vent auffi peu raifonnable qu’eux , 
leur impofe , Sc l’on n’en tire pas tou- 
jours l’utilité que l’on fouhaiteroit : ce- 
pendant lorfque l’on tranfporte ces 
hommes à grands frais dans nos Colo- 
nies , ils font vendus fort cher. Les 
moindres font de trois à quatre cens li- 
vres. Les prifonniers que l’on faifqit fur 
les Nations policées, &: que l’on defti- 
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jaoit à l’efclavage ? dévoient être au 
“moins vendus aulfi cher que ces A fri* 
quains. Quand un pareil prifonnier n« 
ferait vendu que quatre à cinq cens li- 
vres , je crois que nos Soldats feraient 
fort contens ? lî , en enrrant dans leurs 
quartiers , ils trouvoient un pareil bé- 
néfice , pour joindre au butin qu’ils 
auroient fait pendant la campagne. A 
l’égard des perfonnages diftingués , le 
Général avoit foin de les mettre en ré- 
ferve pour en tirer une forte rançon. 

Je penfe que cette conduite n’étoiç 
pas contraire à l’humanité ; l’on con- 
fervojt avec foin des hommes que l’on 
avoit pris en guerre , au lieu de les laif- 
fer périr de faim 8c de mifere , comme 
cela n’arrive que trop fouvent. Il eft li 
naturel à l’homme de çonferver fa vie , 
qu’un prifonnier aimeroit mieiix , pour 
ta foutenir , s’occuper à un travail qui 
ne le deshonnore point. D’ailleurs ceux 
qui fe trouvent dans cette fituation fonc 
ordinairement des gens du plus bas^ 
étage , faits pour gagner leur pain par 
leur travail ^ ils fe plieraient bientôt au 
fervice fous des hommes raifonnables , 
qui j regardant les efclavçs comme leur 
bien , auraient foin de les çonferver. 

Mais nous nous fommes fait une 
idée h horrible de l’efclavage , qu’il 
ferait fort difficile de nous guérir dcr 
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nos préjugés fur cet article. Notre com T 
pafîion naît du récit exagéré des durs, 
traitemens qu’exercent lur leurs efcla- 
ves des Nations que nous regardons 
comme barbares , &c qui font plus fen- 
fées que l’on nepenfe. Nous avons vu 
plufieurs fois des AmbalTadeurs deTur- 

Î juie avec de nombreufes fuites , dont 
a plus grande partie étoit compofée 
d’eldaves ; nous n’avons pas vu ces 
.•efclaves avoir tant d’horreur de leur 
état , ni chercher *à s’y fouftraire , fur- 
tout dans un pays où tout le monde eff 
.libre. 

Je ne f^is s’il ne feroit pas plus utile 
pour le bas peuple d’étre réduit à l’ef- 
clavage , que de jouk d’une liberté 
dont il ne connpît pas le prix , & dont 
il abufe en fe livrant à la fainéantife & 
i des excès de débauche , dont l’exem- 
ple n’eft que trop fréquent , fur- tout 
dans les Villes. Il ne rcduiroit pas une 
femme & des enfans à mourir de faim 4 
il ne feroit pas dans I’impuiffance de 
leur donner de l’éducation , ce feroit 
l’affaire du Maître. Le peuple , en tra- 
vaillant , jouiroit des commodités de la 
Vie , dont il efl: prefque continuelle- 
ment privé. Nos aomeftiques ne font- 
ils pas des efpeces d’efclaves ? Il eft 
vrai que nous pouvons les renvoyer 
.comme ils peuvent nous quitter ; mais 

ne 
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■' . ne font-ils pas beaucoup plus heureux 

- que la plupart des gens de la campagne? 

> . Eh ! quel ejft le Maître qui ne récom- 
penfe pas fes Domeftiques lorfqu’ils 
; l’ont fidèlement fervi? On en uleroit 

' de même avec les efclaves. Au furplus 
:• l’efclavage eft prefque aufïï ancien que 

: le monde ; il falloit bien qu’on en con- 

; nût l’utilité , puifque des Nations po- 

; licées en ont fait un fi grand ufage , &c , ■ 

; qu’à l’exception d’une partie de l’Euro- 

.pe , le refte du monde l’a confervé j 
.■ . d’ailleurs , il afafourèe dans l’humani- 

té , qui a engagé de conferver des hom- 
mes pris en guerre , plutôt que de les 
détruire pour affoiblir l’ennemi. 

: Les Romains , qui fe ibnt rendus re- 

; commandables par leur fageffe dans le 

i gouvernement , retiroient des avan- 

:• rages infinis de leurs efclaves ; mais , 

; fans entrer daps ce détail , qui feroit la 

i matière d’une belle diflertation , il fuf. 

fit de dire que l’efpérance qu’on leur 
ji donnoit de la liberté les renaoit fages , 

;i laborieux , attentifs à leurs devoirs. 

Lorfque le tems de les affranchir arri- 
t voit , on leur tenoit parole , ils n’en 
' 1 attaches à leurs patrons. 


de droit , Citoyens Romains ; ils fai- 
foient Corps avec la Nation , $c jouifi» 
foient des mêmes privilèges. 



affranchis devenoienç 
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Si l’on vouloir rechercher avec atteh- * 
tion l’origine d’un grand nombre de 
familles Romaines , on en trouver oie 
beaucoup , même d’alfez illuftres , par- 
mi les Plébéiennes , qui defcendoienç 
d’efclaves affranchis. 

Au furplus , malgré les avantages 
qu’on retiroit de cet ancien ufage , je 
ne prétends pas dire qu’il faudroit le ré- 
tablir , tant de raifons s’y oppofenc , 
que cela feroit abfolutnent itnpofîible ; 
j’ai feulement voulu faire connoître ce 
que c’étoit , chez les anciens , que l'ef- 
clavage , dont une infinité deperfonnes 
gui lifent l’Hiftoire ? ont une idée très 
imparfaite. 
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LI^RE CINQUIEME t 

,A campagne que Céfar avoit faite 


l’année précédente dans les Gaules étoit M ^ 0 D 1 E > Ro ' 
fi glorieufe , il s’y étoit comporté avec Ds césar. 
tant de courage & de prudence , il y 49 CQSS 
avoit donné de fi grandes marques de servu/s 
fa capacité de fon expérience en l’Art Suu?ir - Ru- 
Militaiie , il avoit eu affaire à des peu- m. clau- 
ples fi courageux , que je crois qu’on djus ma*.-. 

Ï »eut le regarder , avec juftice , comme CELLUt ' 
eplus grand des Capitaines qui ont parut 
dans le monde , avant lui. Il avoit vu 
toures les Gaules révoltées , il venoic 
de détruire une armée de plus de trois 
cens mille hommes , il en avoit tué 
plus de quatre vingt mille , il avoit fait 
plus de cent' vingt mille prifonniers , 
puifqu’il en avoit donné un pour butin 
à chacun de fes Soldats , & il avoit dif- 
fipé le refte , fans qu’aucunes troupes 
Gauloifes ofaffent tenir la campagne. 

Si ces grands exploits lui avoient ac-, 
cyxïs une réputation qu’il méritoit à tous 
égards , ils avoient en même-tems aug- 
menté la jaloufie de fes rivaux. Pompee 
lui-même n’avoit pas eu allez de force 
fur fon efprit pour s’en garantir. La gloi- 
re dont il s’étoit couvert pendant l’e- 
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xercice de fon dernier Confulat , les 
applaudifiemens qu il s etoit attires^ , 
avec juftice , de la part des plus honnê- 
tes gens & de tout le Sénat , par la fa- 
gefle & la modération de fa conduite , 
avoient réveillé fon ambition , il fe crut 
capable de gouverner feul la Républi- 
que. Son amitié pour Céfar avoir corn- * 
'niencé à fe refroidir des le teros de la 
perte qu’il avoit faite de fa femme Ju- » 
lie , & depuis la mort de Cralfus. Elle 
s’affoiblifloit infenfiblement tous les 
jours, parles infinuations & les confeils 
de ceux qui étoient oppofés à Céfar , 

& qui faifoient tous leurs efforts pour 
diminuer fon autorité. Cefar s en etoit 
bien apperçu , il ne remarquoit plus , 
dans la conduite de Pompée , cette fa- 
miliarité qui avoit régné jufqu alors en- 
tr eux. Au moins aufli politique que lui , 
mais plus habile, Céfar avoit affeélé de 
n’en rien faire connoître ; il avoit lailfe 
Pompée faire le Roi pendant fon Con- 
fulat , & s’enivrer des louanges que lui 
prodiguoient fes amis; mais Céfar étoit 
devenu fi puiffant , il avoir acquis de fi 
grandes richefïes , il etoit fi fur de 1 a- 
mitié de fon armée , qu’il ne craignoic 
plus les caballes que les ennemis fai- 
ibient conrre lui , & il étoit bien cer- 
tain de fe foutenir par fes propres fo{* 
ecs. 
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La premiers marque de défunion que 
Pompée lui avoir donnée, étoit a a- 
voir , par Ton autorité , procuré le Con- 
fulat à Claudius Marcellus , le plus 
grand ennemi de Céfar; mais Céfar , 
lans en rien témoigner , avoir trouvé le 
le fecret de mettre dans fes intérêts l’au- 
-tre Conful , Servius Sulpitius : enforte 
que lorfque Marcellus voulut donner 
des preuves de fon animofité , contre 
Céfar , il fut arrêté par Sulpitius, hom- 
me d’ailleurs fage ôc modéré , qui fit 
avorter les projets de vengeance que 
Ion collègue avoir concertés. 

Céfar , alluré que fes ennemis ne' 
pourroient rien entreprendre contre lui , 
employa tous fes foins à affermir fa con- 
quête des Gaules. La viétoire importan- 
te qu’il avoit remportée à Alife , n’avoic 
pas encore fournis tous les Gaulois. Il 
n’y avoit que ceux d’Autun ôc d’Auver- 
gne , qui fullent rentrés parfaitement 
dans le devoir. Il avoit déjà parte une 
pai rie de l’hiver à Autan , lorfqu’il ap- 

Î irit que les principales Villes caba- 
oient encore , &c faifoient des prépara- 
tifs pour renouveller la guerre au prift- 
tems ; il réfolut de les prévenir. Ayant 
lailTé la garde de fes Quartiers à fon 
Quefteur M. Antoine , il part d’Autun 
le dernier jour de Décembre , avec une 
partie de fes troupes , ôc il entre dans le 
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Berry. Les Peuples, qui ne s’attendoient 
pas à cette irruption , font furpris , fans 
avoir pu prendre aucunes mefures pour 
fe mettre à labri dans les Villes. Il fait 
enlever hommes , beftiaux , bleds , & 
fourages ; il abandonne à fes Soldats 
tout le butin , pour les récompenfer des 
fatigues d’une expédition faite dans la 
plus rigoureufe faifon. Ceux d’entre ces 
pauvres habitansqui peuvent échapper , 
abandonnent tout , & fe retirent dans 
les Provinces voifines ; ils y portent 
avec eux la terreur & l’effroi dont ils 
font faifis \ & les autres Peuples , dans 
la crainte d’être traités avec la même ri- 
gueur , envoient des Ambalfadeursà Cé- 
far pour fe foumettre : enfin Céfar , après 
avoir parte quarante jours a ravager les 
terres de ceux dont il appréhendoit la 
révolte , détruit toutes les habitations , 
&c emmené un grand nombre de prifon - 
niers , revient à Autun avec fes trou- 
pes , chargées de butin. Pour ne point 
trop fatiguer fes Soldats , il avoir par- 
tagé cette expédition entre fes Légions , 
enforte que celles qui avoient été pen- 
dant un certain tems en campagne , 
étoient renvoyées dans leurs quartiers , 
& d’autres leur fuccédoient. 

Telle étoit la conduite que tenoient 
les Romains dans les guerres qu’ils 
faifoient à ceux qu’ils vouloient fubju- 
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• guer. Ces hommes , donc on nous fait 
admirer dans notre jeunelfe les vertus , 
la gloire , & la puilfance , étoient 
cruels , barbares , injuftes , impitoya- 
bles envers toutes les Nations , Ôc lur- 
tout contre celles qui avoient le coura- 
ge de leur rélifter. Pout répandre la ter- 
reur de leur nom , les Romains laif- 
foient dans les Provinces des fpe&acles 
horribles de ravages , de défolations ÔC 
de ruines de Villes > ils traînoient en 
captivité des Peuples entiers : il eft vrai 
qu’après cela ils gouvernoienc avec 
équité les Provinces conquifes. Mais 
pourquoi leur faire payer li cher la per- 
te de leur liberté ? Ôc quelle néceflicé y 
avoir- il que les Romains fuflent dans 
l’Univers le feul Peuple libre ? 

A peine étoit-on à la lin de Février , 
que ceux du Berry , que Céfar venoit 
de foumettre , vinrent lui demander du 
fecours contre ceux de Chartres , qui 
leur avoient déclaré la guerre. Auflitôt 
il fe met à la tête de fes troupes , il por- 
te chez ces Peuples les mêmes ravages 
qu’il avoit fait éprouver aux autres , & 
les oblige à lui donner des otages. 

Ce fut dans ces fortes d’occupations 
que Céfar employa la huitième année 
de fon Gouvernement. Auflitôt qu’il y 
avoit dans une Province quelque fe- 
.mence de révolte , il y couroit fur-le- 
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champ , 8c en arrêtoit les progrès. Ses 
Lieutenans , chacun à la tête d’un Corps 
de troupes , répandus dans les differen- 
tes contrées de la Gaule , fuivoient fon 
exemple , pour retenir les Peuples par 
la crainte, ils livrèrent cette année plu- ' 
jfieurs combats , dont le détail feroit 
trop long 8c trop peu intéreffant , dans 
lefquels cependant les Gaulois leur fi- 
rent connoitre , par le courage 8c la va- 
leur avec lefquels ils fe défendirent, 
qu’il ne leur manquoit que l’expérience 
en l’art militaire ■ pour être fupérieurs 
aux Romains , ou tout au moins leurs 
égaux. « 

Pendant que Céfar étoit occupé à pa- 
cifier les Gaules , fes ennemis de Ro- 
me , 8c fur-tout le Conful Marcellus , 
faifoient tous leurs efforts pour lui ôter 
fon Gouvernement. Ils étoient enfin ve- 
nus à bout d’aliéner entièrement l’efprit 
& le cœur de Pompée , 8c de l’indilpo- 
fer contre Céfar. Quoiqu’il n’eût pas 
'encore découvert tous les fentimens , 
il avoir allez fait connoitre qu’il n’étoit 
pas éloigné de rompre avec lui. Com- 
me ces deux hommes étoient les plus 
puiflans de la République , 8c que l’on 
prévoyoit que leur délunion prochaine 
cauferoit de grands événemens , cha- 
cun prenoit des engagemens confor- 
mes a fes vues , à fes intérêts 8c à fes 
inclinations. 
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Quoique Céfar fut informé de toutes 
ces menees , cependant il fit demander 
au Sénat , par fes amis , qu’on lui accor- 
dât la permiflion de poftuler pendant 
fon abfence un fécond Confulat , atten- 
du qu’il étoit abl'ent pour les affaires de 
la République , & occupé à la conquê- 
te des Gaules , qu’il étoit -fur le point 
de terminer glorieufement. 

Lorfque cette proportion fut faite , 
elle excita de grands murmures. Pom- 
pée dit Amplement qu’il étoit iufte 
d’accorder à Céfar ce qu’il demandoir, 
fans donner aufcunes raifons pour ap- 
puyer fon avis ; mais Caton s’y oppofa , 
avec fa véhémence ordinaire , en difant 
que Céfar , après avoir pofé les armes , 
devoir revenir à Rome en fimple parti- 
culier , demander à fes Citoyens la ré- 
compenfe de fes fervices. Pompée ne 
contefta pas l’avis de Caron , ni ceux 
des autres Sénateurs qui l’approuvoient ; 
il garda le frlence , èc cette froideur fit 
connoîrre à tout le monde que Pompée 
n’étoit plus dans le deffein de favorifer 
Céfar. Ses ennemis en devinrent plus 
hardis ; mais fes amis & fes partifans , 
obtinrent ce qu’il demandoir , c’eft-à- 
dire qu’il lui feroit permis de folliciter 
le Confulat. Quelque tenrs après, le 
Conful Marcellus * outré de cette fa- 
veur , propofa au Sénat d’oter à Céfar 
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:fon Gouvernement, & fit tous fes e£- 
forts pour faire révoquer la difpenfe 

Î [ui lui avoit été accordée pour le Con- 
ulat. Il voulut encore priver du droit 
de Citoyens Romains , les -habitans de 
certaines Colonies auxquels Céfar l’a- 
voit accordé. N’ayant pu réulfir dans 
aucunes de fes prétentions , pour s’en 
venger, & pour taire voir le mépris qu’il 
.avoit pour lui , Marcellus fit cruelle- 
ment battre de verges , dans la Place 
publique , fans aucun fujet , un Magif- 
trat de la Ville de Cofme , fort honnête 
-homme , qui avoit rendu plufieurs fer- 
. vices à Céfar , & .qu’il avoit fait Ci- 
toyen Romain , en lui difant d’aller lui 
.montrer fes plaies , comme une appro- 
bation de Bourgeoifie Romaine : ce qui 
-fit dire à Cicéron , que cette aéfcion né- 
toit pas moins offenfante pour Pompée 
que pour Céfar , & quelle couvroit 
Marcellus de honte. Marcellus auroit 
pouffé plus loin fon animofité contre 
Céfar , il feroit peut-être venu à bout 
de le priver de fon Gouvernement , la 

Î )lus grande partie du Sénat avoit pris 
e parti de Pompée , qui lailïoit agir 
Marcellus, fans s’oppofer à fes defièins; 
mais Servius Sulpitius , fon Collègue au 
Confulat , homme plus fage Sc plus 
modéré , qui étoit dans les intérêts de 
Céfar, éc qui craignoit d’ailleurs d’al- 
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îumer une guerre civile , arrêta les vio- 

• lences de Marcellus. il fe fervit de tou- 
. te fon autorité 5 il employa le fecours 
. des Tribuns, éc il empêcha qu’on ne 

• prît aucune réfolution violente contre 
Céfâr. 

Ce qui détermina le Sénat , c’eft que 

- Pompée n’expliquoit pas nettement fes 

• fentimens ; foit qu’il fut oppofé à la 

• violence , qui n’étoit pas dans fon ca- 
raélere , ou que fa brigue ne fût pas en- 
core a (fez forte , il avoit dit , en pleine 
Aflemblée , qu’il croyoit qu’on devoit 
lailfer expirer le tems du Gouverne- 

- ment de Céfar , & attendre la réfolu- 
tion qu’il prendroit alors. Le Sénat fe 
rendit à cet avis , & ordonna par un 

- Décret , quelles Confuls défignés pour 
l’année fuivante , attendaient jufqu’au 
premier Mars à propofer la diftribution 
des Provinces. - 

• Ain fi les projets que Marcellus avoit 
enfantés contre Céfar s’évanouirent ; 

- tout ce qu’il avoit pu obtenir avec fa 
Cabale , avoit été de faire élire Confuls 
-pour l’année fuivante , L. Æmilius Pau- 
lus & C. Claudius Metellus , & de 
faire nommer Tribun du Peuple C. Cu- 
rion , trois hommes dévoués à Pom- 
•pée , oppofés à Géfar , & fes ennemis 
■ déclarés. Appuyés du crédit de Pom- 
,'pée , ils fe flattoient déjà , & ils avoienc 

O vj 
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BSüa j^ e courage que de fagefie & de pruden- 
ce , l’avoit rendu le Citoyen de la Répu- 
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ofé fe vanter , qu’ils auroient plus de 
force 8c .d’autorité que ceux qui les 
avoient précédés 8c qu’ils fauroienc 
bien rabaifier la puilfance de Céfar ; 
mais il prit.de fi. juftes mefures , qu’il 
renverfa tous leurs projets. ^ 

a*. de Ro- * La conquête de toutes les Gaules, 
we 70 ». que^Celar avoit terminée avec autant 

De CESA& 1 ' 1 r rr la 1 -- 

COSS’ # ... . 

IüciusÆmi- blique le plus puiflànt & le plus accrécu- 
xius pau- jj £ e VO y Q j t déformais en état d’exé- 

c. ci.au-* cuter le grand projet qu’il avoit formé 
«iusMetsi- de fe rendre le maître ; foit qu’il voulût 
** employer la brigue foit qu’il voulût fe 
. fervir de la force , il étoit prefque éga- 
lement fur de réuflir. Les richetfes qu’il 
avoit amatffées , & qu’il avoit répandues 
avec autant de libéralité que de profu- 
fion , 8c les emplois qu’il avoit donnés 
à ceux qui avoienç fervi fousfes ordres , 
’lui avoient acquis un très grand nombre 
de partifans. Il avoit outre cela une ar- 
i mée vidorieufe , qui lui étoit entière- 

ment dévouée ; mais les vues qu’il avoit 
pour fon élévation , ne l’empêchoient 
, pas de penfer en même-temsa la gloire 
& à l’utilité générale de l’Etat. 

Il voulut , avant que d’aller plus loin , 
conferver les Gaules dans un état de 
foumiflion 8c de tranquillité , fi ferme 
&: fi folide , qu’elles demeurafTenc touç 
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jours attachées^ ■ la République Ro- 
maine. Son but avoit été , en paflanc 
l’hiver dans la Gaule , de gagner l’ami- 
tié des différentes Nations dont elle 
. étoit compofée , &; de ne leur donner 
aucun fujet de le révolter. Il traitoit 
honorablement , & avec amitié , les 
principaux Citoyens des Villes , & ceux 
qui y avoient le plus d’autorité. Non- 
feulement il n’impofa aucuns nouveaux 
fublîdes fur les Peuples , mais il dimi- 
nua ceux qu’ils payoient. Il fit obferver 
à fes Soldats une exacte difcipline , &c 
il les empêcha de faire aucun tort, ni 
aucune violence aux Habitans. 

Comme les Villes des Gaules étoient 
. toutes en République , Céfar leur laif- 
foit la liberté de choifir les Magiftrats 
qui leur étoient lçs plus agréables , fans 
. les gêner dans leurs élections , & il 
s’appliquoit à entretenir la concorde & 

. l’union entre leurs Citoyens. Il tint avec 
les Gaulois la même conduite qu’il avoit 
. tenue avec les Efpagnols , lorfqu’au 
.fortir de la Prêture , il avoit eu le Gou- 
.vernement de l’Elpagne ultérieure. S’il 
y avoit des brigues lors des éleétîons , 
-au lieu de fe fervir de fon autorité pour 
,les réprimer , il employoit la douceur 
& la perfuafion : enforte , qu’excepté 
•les fubfides qu’ils payoient , ils vi- 

.voient dans une entière liberté. Il leu; 
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avoit fait connoître que leur {îtuatioit 
feroit beaucoup plus heureufe fous la 
domination des Romains , qui contien- 
droient les brouillons & les féditieux , 
& arrêteroient les tumultes &c les révol- 
tes ; quils les défendroient des hoftili- 
tés & des invalions des Germains & 
de leurs autres ennemis , &c les feroient 
jouir tranquillement & fans crainte, de 
leurs biens & de leurs pofleffions. 

Il falloir que Céfar eût un talent bien 
fupérieur pour le Gouvernement , qu’il 
eût employé des moyens bien efficaces 
pour, aflurer la tranquillité des Gaules , 
après une conquête qui avoit coûté aux 
Gaulois tant d’hommes & tant de ri- 
cheffes , puifque , lorfqu’il en eut quit-? 
té le Gouvernement , Ôc retiré la plus 
grande partie de fes Légions , non-feu- 
lement aucunes Nations ne fe révoltè- 
rent, mais elles lui fournirent encore 
des fecours confidcrables pendant la 
guerre civile. 

Je penfe auflî , que lorfque les Gau- 
lois eurent goûté la douceur du Gou- 
vernement Romain , ils conçurent par- 
faitement , qu’il leur étoit plus avanta- 
geux d’y être fournis , que d’être livrés 
a l’ambition & à la cupidité de leurs 
voifins , ou de leurs propres Citoyens. 

Quoique nous ne fâchions pas ce qui 
fe pafïoit chez eux avant l’arrivée de 
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Céfar , nous voyons cependant , par Tes 
Commentaires , que les différentes Na- 
tions de la Gaule , naturellement guer- 
rières , étoient fouvent en armes les 
unes contre les autres. Nous avons vu, 
dans le commencement de cette Hif- 
toire , que lorfqu’il entra' dan s les Gau- 
les , ceux d’Autun y afifeétoient la prin- 
cipale autorité; qu’ayant voulu fubju- 
guer les Francs- Comtois, ceux-ci avoient 
appellé à leur fecours Ariovifte Sc les 

ous 
dé- 
livra, par la défaite d’Ariovifte. Ainfi , 
après avoir comparé leur précédente fi- 
tuation, avec celle dont ils jouiffoient, 
ils durent être perfuadés que leur véri- 
table bonheur aépendoit d’être attachés 
aux Romains. 

Céfar , après avoir établi cet ordre 
dans les Gaules , pafïà en Italie où d’au- 
tres affaires I’appelloient ; il vouloir vi- 
fîter les Villes municipales (1) de la 


Germains , qui leur avoir impofé à 1 
une dure fervitude , dont Céfar les 


(i)On appclloit d Ro- 
me Villes municipales les 
principales Villes d’Italie , 
dont les Kabitans étoient 
Citoyens Romains , & 

avoient droit de fufirage 
dans les élevions des Ma- 
EÜlrats. Ces élevions 
étoient indiquées ordinai- 
rement par les Confuls à 
un certain jour fixe , allez 


éloigné pour donner le 
tems à ces Citoyens de (c 
rendre à Rome au jour 
marqué , & à ceux qui 
ptétendoient aux Magif- 
tratures , celui d’aller dan* 
les Villes où ils avoient 
des amis & des connoîf- 
fances pour folliciter leurs 
fuffrages. 


\ 
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Lombardie , qui dépendoient de foiï 
Gouvernement ] il ne les avoit pas vues 
depuis deux ans. A fon arrivée , il fut 
accueilli par toutes les Villes avec des 
témoignages incroyables de refpeét & 
d’affeétion. Tous les habitans , accom- 
pagnés de leurs femmes 8c de leurs en- 
fans , venoient au-devant de lui pour 
le féliciter de fes viétoires : les che- 
mins , les portes des Villes , les places 
publiques j par où il de voit pafTer , 
croient décorés de tous les ornemens 
que l’on avoit pu imaginer ; on immo- 
loit par-tout des viéfimes ; des tables 
ctoient dreflfées dans les rues , tout le 
monde fe livroit à la joie 8c au plaifir 
de le voir. Les riches , par leur magni- 
ficence , 8c les petits , par leur zele , 
faifoient éclater à l’envi leur contente- 
ment & leur fatisfaéfcion. Il leur témoi- 
gnoit fa reconnoifiance avec ces maniè- 
res affables , engageantes 8c populaires 
qui lui étoient naturelles , 8c qui lui atti- 
roient une eftimé 8c une amitié univer- 
felles. Il demanda aux Citoyens de ces 
Villes leurs fuffrages afin d’obtenir 
le Confulat qu’il vouloir folliciter pour 
l’année fuivante ; 8c , après avoir par- 
couru toute la Lombardie dans une ef- 
pece de triomphe prématuré , il rerour- 
dans les Gaules. Il fut enchanté de 
les trouver tranquilles 8c fans aucunes 
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femences de divifions ni de révoltes , 
aulîi n’eut - il point cette année d’occu- 
pation guerriere dans cette Province. 

Au commençement du printems , 
il donna rendez-vous à fes troupes fur 
les frontières du pays de Treves } il en , 
lit la revue générale. Il ne les occupa 
qu’à faire différentes marches pour les 
tenir en haleine. Comme elles avoient 
- palfé l’hiver dans les contrées maréca- 
geufes de la Gaule Belgique , il les tranf- 
porta dans des Régions dont l’air étoit 
moins épais Sc plus pur , afin d’entre- 
tenir leur fantc par un exercice conti- 
nuel , mais moins laborieux. Ce grand 
homme penfoit à tout : comme il fa- 
Voit que rien ne diminue davantage les 
armées que les maladies , & quelles 
font ordinairement caufées par le mau- 
• vais air & les mauvaifes nourritures, 
il mettoit toute fon atttention à préve- 
nir ces dangers. 

Une chofe des plus inconcevables 
du Gouvernement militaire des Ro- 
mains étoit le talent qu’ils avoient de 
conferver leurs Soldats dans les climats 
différens où ils les envoyoient faire la 
guerre. Ils fa voient les garentir des ma- 
ladies & des autres accidens qui rui- 
nent toutes les armées de l’Europe lorf- 
qu’elles fortent de leur Patrie. Nous 
avons toujours oui dire que lltalie étoit 
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le tombeau des François. En effet, com- 
bien de nos armées y ont péri , plutôt 
par les maladies que par le fer de nos 
ennemis. 

L’Hiftoire ne nous apprend pas 
que les armées Romaines aient été 
expofées à ces inconvéniens. Cependant 
elles ont fait la guerre dans toutes les 
jarties du monde , dans l’Afie , dans 
es climats brûlans de l’Afrique , dans 
es contrées du Nord. Nous venons de 
voir que Céfar les a conduites dans les 
Gaules , & au fond de la Germanie 
même , dans la faifon de l'hiver la plus 
tigoureufe. 

On peut confulter tous les Auteurs 
pour voir quelle étoit l’éducation des 
Soldats Romains. On ne les mettoic 
jamais en quartier d’hiver dans les Vil- 
les. On les occupoit continuellement à * 
des exercices violens , à courir , à lut- 
ter , à marcher long-tems en portant 
de lourds fardeaux & des armes très 
pefantes. On leur apprenoit à lancer le 
javelot & à manier leurs armes avec au- 
tant de force que d’adreffe. Ces exer- 
cices continuels les rendoient forts & 
robuflres j les travaux qu’on leur faifoit 
faire à l’armée étoient immenfes. On 
eft effrayé de voir Céfar faire enfermer 
la Ville d’Alifb par des circonvallations 
de près de cinq lieues de tour, défen- 
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dues par des fofles fi profonds & des 
remparts fi forts &. li folides , que 
quatre-vingt dix mille Romains fufli- 
lent pour les garder contre trois cens 
mille Gaulois. Cependant de pareils 
travaux ne nous parokroientpas tout-à- 
fait inconcevables li nous failions quel- 
ques réflexions lur la force de l’ habitu- 
de ; il a été un tems dans l’Europe où 
nos troupes étoient couvertes d’armu- 
res de fer , d’un poids fi confidérable , 
qu’elles font frémir aujourd hui ceux 
auxquels on en montre l’ufage. C’é- 
toient cependant leurs ajicêtres qui 
s’en couvroient ; ce n’étoit pas aux 
Amples Soldats qu’on confioit ces ar- 
mures , c’étoit à notre Noblefle qui , 
d’ordinaire , elt élevée plus délica- 
tement que le peuple. On y accoutu- 
moir meme les Rois. On a vu dans les 
combats ceux de France & d’Angleterre 
armés de pied en cap , faire , comme 
on parloir alors , de grands faits d’ar- 
mes. Nous voyons , dans notre Hiftoi- 
re , que Philippe Augufte , à la bataille 
de Bouvines , étant à la tête de fes trou- 
pes , • remporte une victoire fignalée. 
S. Louis gagne en perfonne la bataille 
de Taillebourg. Ces deux Princes,, ar- 
més de toutes pièces , font des àétes 
prodigieux de force Sc de courage. Le 
Roi Jean , chargé de pareilles armes. 
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eft fait prifonnier à la bataille de Poi- 
tiers , après s’être défendu avec une va- 
leur héroïque. Richard III , Roi d’An- 
gleterre , le bat à outrance à Calais , 
contre Euftache de Ribaumont , brave 
Chevalier Picard , qui l’auroit tué ou 
fait prifonnier , s’il n’avoit été fecouru 
à propos. Ce n’eft pas que je prétende 
faire valoir l’ufage de ces fortes d’ar- 
mes i il feroit , de nos jours » aulli ri- 
dicule qu’inutile : mais je veux feule- 
ment dire que h nos Soldats étoient auf- 
fi bien exercés que les Romains aux 
travail* militaires & à la fatigue , iis 
feconderoient beaucoup mieux le cou- 
rage de notre brave NoblelTe , dont 
l’exemple n’éîfc pas toujours fuffifant 
pour leur infpirer le goût de bien faire 
leur devoir. 

Pendant que Céfar étoit occupé dans 
les Gaules à affermir fes conquêtes , les 
nouveaux Confuls étoient entrés au pre- 
mier Janvier dans les, fondions de leurs 
charges , bien déterminés à faire pren- 
dre au Sénat une réfolution décilive 
contre Céfar ; mais en vain s’exha- 
lerent-ils en inveéfives ôc en menaces 
contre lui , il .déconcerta toutes leurs 
mefures. Le Sénat 3 par un Décret de 
l’année précédente , avoit défendu de 
propofer une nouvelle diftribution de 
Provinces avant le premier Mars de 
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cette * année. Ce jour étant arrivé, ie 
Conful Metellus, foutenu par Pompée, 
demanda au Sénat que Céfar fut rap- 

f >ellé de fon gouvernement \ mais tout 
e monde fut bien furpris, lorfqu’on 
vit l’autre Conful , Æmilius Paulus, s’y 
oppofer vivement , lui qui dès l’année 
précédente avoit parlé fi hautement 
contre Céfar. Son oppofition étoit d’au- 
tant plus forte , qu’elle étoit appuyée 
par celle de Curicn , Tribun du Peu- 
ple , qui , par ce fèul mot veto , jcm'op- 
pofe , arrêta la Délibération. 

Céfar s’étoit fervi , pour gagner ces 
deux hommes , de moyens bien plus ef- 
ficaces que ceux de fes ennemis. Il avoit 
ouvert les tréfors qu’il avoit amafles 
pendant la guerre des Gaules ; il y avoit 
laide pqifer tous ceux qui étoient dans 
le befoin. Six cens mille livres données 
au Conful Paulus , qui s’étoit ruiné en 
bâtimens , ôc des fommes confidéra- 
bles fournies à Curion , pour payer les 
dettes immenfes qu’il avoit contraélées , 
les avoient fait changer tous deux de 
fentiment. Marc- Antoine , élu Tribun 
du Peuple } par la faveur de Céfar , pre^ 
noir auifi hautement fon parti : enfin , il 
avoit mis dans fes intérêts tous ceux 
qui avoient voulu avoir part a fes lar- 
geffes, & il s’étoit acquis , par toutes 
fçrtçs 4e voies ^ un fi grand nombre 4 q 
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partifans , qu’il vint à bout d’empecher 
qu’on ne prît aucune réfolution violente 
contre lui. 

Céfar , qui n’étoit pas djfpofé à reve- 
nir à Rome en fimple particulier , ne 
vouloir quitter Ton Gouvernement qu’en 
obtenant un fécond Confulat; il avoir 
fait demander au Sénat de au Peuple la 
permiflion de le faire briguer en fon ab- 
fence par fes amis , & il l’avoit obte- 
nue; il voyoitbien que fes ennemis , ou- 
trés de ne pouvoir faire réulîir leurs 
delTeins contre lui , ,en viendroient à 
une guerre ouverte ; il favoit même que 
Pompée s’y difpofoit déjà. Le Sénat 
avoir rendu un Décret, qui ordonnoit 
qu’on enverrait deux Légions contre 
les Parthes , & quelles feraient four- 
nies , l’une par Pompée , & l’autre par 
Céfar. Pompée fit redemander à Cefar 
celle qu’il lui avoir prêtée pour la guer- 
re des Gaules. Céfar avoit rendu ces 
deux Légions , après avoir donné à cha- 
que Soldat la valeur de cent cinquante 
livres de notre monnoie , & avoir fait 
de riches préfens à tous les Officiers. 
Mais au lieu d’envoyer ces Légions con- 
tre les Parthes , Pompée les avoit gar- 
dées : enfin , voyant que les brigues fe- 
cretes qu’il faifoit agir ne pouvoienc 
rien contre Céfar , il commença à dé- 
couvrir fes véritables intentions. Il di- 
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foit hautement , qu’il ne falloit pas que 
Céfar eût en même-rems le Gouverne- 
ment des Gaules , la conduite d’une 
armée , & le .Confulat qu’on lui avoit 
permis de folliciter , quoiqu’abfent ; . 
mais il ne pût faire tfonner aucune 
décifion par le Sénat , & les deffeins 
du Conful Metellus s’évanouirent avec ' 
la fin de l’année , -par les intrigues de 
fon Collègue Paulus , & les oppofitions 
de Curion & de M. Antoine. 

La nouvelle année s’ouvrit par le ~ An dsR X; 
Confulat de C. Claudius Marcellus , ÔC me 704. 
de L. Cornélius Lentulus. Les efprits Dt CESA * 
étoient tellement difpofés à la guerre , 5I ’coss. 
.qu’elle ne tarda pas à fe déclarer , mal-- c. clau- 
gré les efforts de Cicéron. 11 étoit reve- S MA *'“ 
nu I annee precedente de Ion Gouver- l. corn. 
nement de Cilicie. Comme il deman- lentuiu*. 
doit le triomphe , & qu’il étoit défen- 
du à ceux qui prétendoient à cet hon- 
neur d’entrer dans la Ville , il n’y avoit 
pas encore paru ; mais voyant les affai- 
res de Rome dans le plus grand défor- 
dre , il abandonna fa prétention , & il 
entra dans la Ville le 4 Janvier de cette 
année. Avant que d’y entrer , il avoit eu 
une conférence avec Pompée, fur les 
affaires de la République, dont il ren- 
dit compte , dans une lettre , à Atticus. 

« Pompée , dit-il , à paffé envirqr* 
deux heures avec mpi j il m’a témoin 
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» gné qu’il ne doutoit pas que nous 
»» n’euflions la guerre , que l’on ne de- 
»> voit plus efpérer d’accommodement^ 
»> que depuis quelque rems , il voyoic 
» bien que Céfar ne vouloit plus le mé- 
» nager , & qu’il en avoit eu depuis 
« peu une nouvelle preuve ; que Hir- 
» tins , ami particulier de Céfar , étoit 
>» arrivé à Rome , fans venir chez lui ; 
» qu’il y avoit paru le fixieme Décem- 
» bre au foir , & en étoit parti le me- 
» me jour. Pompée regarde cette con- 
m duite , comme une marque certaine 
« que Céfar veut rompre avec lui. 

Les raifons frivoles que Pompée don- 
ne ici à Cicéron , font voir qu’il ne lui 
découvre it pas fes véritables lentimens. 
Cicéron faifoit tous fes efforts pour 
engager Pompée à prendre des voies 
pacifiques , fans en venir à bout ; ils 
eurent encore une fécondé conférence , 
d’une demie journée , dont Cicéron fait 
part à Atticus , en ces termes. 

« Vous me demandez s’il y a quel- 
» que efpérance d’accommodement ; 
w autant que j’en puis juger par ce que 
« m’a dit Pompée , qui eft entré avec 
»» moi dans un grand détail , il n’y a 
»» nulle apparence. Il prétend que , fi 
»» Céfar obtient le Confulat , la Répu- 
b» jblique fera bientôt renverféè. Il eft 
p d’ailleurs perfuadé , que lorfque Ce- 
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*> far faura qu’on fe prépare à prévenir 
« fes deflèins , il ne penfera plus à de- 
» mander le Confulat cette année , &c 
» qu’il aimera mieux garder fon armée 
» 8c fon Gouvernement ; qu’au refte , 
« s’il fe portoit à quelque extrémité , 
« on devoit peu s’en allarmer , qu’avec 
» les troupes que la République avoit 
à fa difpofition , on fauroit bien l’ar- 
rêter. 

Cette converfation étoit plus fincere 
que la première , Pompée y parloit alors 
jfuivant fes véritables fentimens. Il eft 
aifé* de voir qu’il dearoit la guerre , 
ainfi que les autres Citoyens oppofés a 
Céfar. Cicéron , dans une lettre qu’il 
écrit à Varron, lui marque: » J’ai bien 
» apperçu que nos amis fouhaitoient la 
« guerre , 8c que Céfar defiroit la paix 
» fans craindre la guerre. » 

Pompée , enflé des grands exploits 
qu’il avoit faits , fe croyoit fort fupé- 
rieur à Céfar } mais il étoit la dupe de 
fa façon de penfer : fon orgueil 8c fa 
prévention le perdirent. Il avoit été gâté 
par les flatteries de ceux de fon parti , 
qui lui avoient infpiré trop de mépris 
pour Céfar. Lorfque Pompée lui en- 
voya demander les deux Légions , fous 
prétexte de la guerre des Parthes , Ap- 
puis, qui les conduifoit, fema dans le 
public des bruits faux 8c défavantageux 
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àCéfar. Ildifoitque les Soldats qu’il ra- 
menoit étoient charmés de quitter fon 
fervice ; que ceux qui fervoient encore 
dans les Gaules hailfbient Céfar, à cau- 
fe des campagnes continuelles qu’il leur 
faifoit faire, fans leur donner aucun 
repos ; qu’il les accabloit de fatigues 
8c de travaux; que s’ils pouvoient reve- 
nir en Italie , ils paüerorent fur- le- 
champ au fervice de Pompée ; que 
d’ailleurs le nombre en étoit fort dimi- 
nué , par les maladies , par les com- 
bats auxquels ils s’éroient trouvés , & 
les lièges qu’ils avoient faits ; que Pom- 
pée ne connoiiïbit pas fes propres for- 
ces , ni la grandeur de la réputation , 
de chercher à fe fortifier contre Céfar 
avec de nouvelles troupes; que celles 
qu’il ramenoit éroient fufmantes pour 
le vaincre , tant les Soldats avoient 
d’affeétion pour Pompée. 

La conduite que Pompée avoir tenue 
(«V alors , ne fait que trop apperce- 
voir que fes lumières 8c fa politique 
éroient extrêmement bornées. Dans le 
commencement il fe livre aveuglement 
à Céfar , 8c lorfqu’on lui fait ouvrir les 
yeux , il ne prend aucunes mefures 
pour arrêter la puiflance & l’autorité de 
fon rival. Pompée avoit eu tout le tenu 
depuis la.mort de fa femme , 8c celle de 
Craiïus, de s’oppofçr aux .defleins 
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Céfar ; mais il étoit fi préfomptueux , 
qu’il fe moquoit ouvertement de ceux 
qui appréhendoient la guerre; 8c lorf- 
qu’on lui demandoit quelles forces il 
oppoferoit à Céfar , s’il pafioit en Ita- 
lie , il répondoit , avec un vifage ou- 
vert , fur lequel étoit peinte une aflu- 
fance mêlée de mépris , qu’on né fe 
ftiît pas en peine , qu’en quelqu’endroit 
de l’Italie qu’il frappât du pied , il en 
fortiroit des Légions prêtes à obéir à fes 
ordres. Audi , lorfque la guerre fut 
commencée , 8c qu’il fe trouva pris au 
' dépourvu par l’aéfrvité de Céfar , s’atti- 
ra-t-il bien des reproches 8c des raille- 
ries. Favonius , entr’autres , lui dit un 
jour , qu’il étoit tems de frapper la ter- 
re de fon pied , pour en faire fortir les 
Légions qu’il leur avoit promifes. 

Celui de tous les Romains, qui avoit 
penfé le plus fagement fur les affaires 
de la République, étoit, fans contre- 
dit , Cicéron : fa politique éclairée lui 
avoit fait prévoir tout ce qui arrivoit. 
Dans une lettre , écrite à Cecinna , il 
lui marque : 

» Je vous rapporterois tout ce que 
» j’ai prévu fur les affaires de la Répu- 
» blique , fi je n’avois peur d : 'être ac- 
» ' cufé de faire des prédirions copiées 
» fur les évenemens. Il y a cependant 
b plufieurs témoins 3 qui dironr, que 
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« dès le commencement j’ai averti 
» Pompée de ne point fe joindre à Cé- 
jj far ; & depuis , je lui ai confeiilé de 
j> ne pas rompre avec lui , voyant bien 
jj que. l’autorité du Sénat feroit afFoi- 
jj blie par cette alliance, &c que cette 
jj rupture cauferoit une guerre civile. 
jj Cependant j’étois ami de Céfar , j’a- 
jj vois beaucoup d’eftime pour Pom- 
jj pée \ mais fans les trahir , je don- 
* nois un confeil qui étoit bon pour 
jj l’un & pour l’autre. 

On ne lauroit s’empêcher d’admirer 
dans ce difcours la prudence & la fa- 
geflfe de Cicéron. Il voyoit deux hom- 
mes qui voujoient abfolument s’élever 
au dellus des autres , qui prenoient tou- 
tes les mefures néceflaires pour y réuf- 
lïr. Il donne à l’un des confeils , capa- 
bles d’arrêter l’ambition de l’autre ; il 
voudroit entretenir entr’eux la concur- 
rence & l’égalité , parceque leur puif- 
fance étant partagée fe.feroit affoiblie ; 
mais il auroit fallu que Pompée eût eu 
autant d’habileté pour fuivre les con- 
feils de Cicéron , que Cicéron avoir de 
prudence pour les lui donner. 

Cependant Céfar , ennuyé de l’incer- 
titude des décidons du Sénat , réfolut 
de faire une derniere tentative. Il en- 
voya plufieurs de fes amis à Rome , 
pour demander la continuation de fes 
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Gouvernemens , ou un fécond Confu- 
lat; mais il fur refufé , prefqu unanime- 
ment. Un Officier de fon armée , qui 
attendoit la réponfe à la porte du Sé- 
nat , voyant qu’on refufoit les deman- 
des de Céfar. » On lui refufe , dit-il , fes 
» Gouvernemens ou le Confulat , mais 
» celle-ci les lui donnera , en montrant 
la garde de fon épée. Il fit encore faire 
plufieurs propofitions , qui auroient pa- 
ru juftes 6c raifonnables , fi fes ennemis 
n’avoient pas été aveuglés par leur ja- 
loufie Sc la haine qu’ils lui portoient. 
Marc- Antoine , Tribun du Peuple , ap- 

{ >orra au Sénat des lettres de Céfar , &c 
es fit lire , malgré l’oppolition des Con- 
fuls. Elles contenoient des offres de fa 
part , de mettre bas les armes , pourvu 
que Pompée en fît autant : mais , di- 
foient les amis de Céfar 3 « laifTer Pom- 
»> pée les armes à la main , pendant 
« que Céfar fera défarmé , c’eft , en 
» accufant Céfar d’afpirer à la tiran- 
» nie , donner à fonr rival un moyen 
» fur dé s’en emparer, 6c de le per- 
» dre. » Scipion, beau-pere de Pom- 
pée , ouvrit un avis particulier. » Si 
« Céfar , dit-il , dans un jour que l’on in- 
« diquera , ne pofe pas les armes , il faut 
» le déclarer ennemi de la République ; 
mais il ne fût pas* feulement écouté. 
Les Confuls demandèrent en fuite au 
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Sénat , fi l’on étoit d’avis que Pompée 
renvoyât Tes troupes : le plus grand 
nombre des voix fut pour la négative j 
8c lorfqu’iis demandèrent fi I on vou- 
loir que Céfar licentiât les fiennes , 
prefque tout le Sénat en fut d’avis. Sur 
cela, M. Antoine ayant propofé que 
tous les deux fe dénudent de leurs Gou- 
vernemens , tout le monde approuva 
cette réfoiution 5 mais le grand bruit 
que fit Scipion , & les clameurs des 
Conduis , qui difoient qu’il falloir cou- 
rir aux armes plutôt qu’aux opinions , 
contre un voleur 8c un brigand , empê- 
chèrent le Sénat de décider, 8c l'AfTem- 
blée fut rompue. 

Enfin , dans une autre Afïemblée, on 
lut des lettres de Céfar , qui demandoit 
feulement le Gouvernement de la Gau- 
le Cifalpine 8c de l’Illirie, avec deux 
Légions , jufqu’â ce qu’il eût obtenu un 
fécond Connilat. Cicéron , qui cher- 
choit les moyens d’accorder ces diffé- 
rends , employoit toute fon éloquence 
pour engager Pompée à s’accommoder : 
Pompée confentoit d’accordet â Céfar 
la Gaule 8c l’Illirie , mais il vouloit 
qu’il ne gardât point de troupes. Cicé- 
ron avoit perfuadé aux amis de Céfar , 
de fe contenter de ces deux Provinces , 
avec fix mille hommes feulement. Ca- 
ton , qui appuyoit le confeil de Cicé- 
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l’on , avoit jetté Pompée dans l’irréfo- 
lution , 8c l’avoit prefque déterminé ; 
mais le Confui Lentulus , 8c les autres 
ennemis de Céfar , s’y oppoferent avec 
tant de violence & d’emportement , 
que tout accommodement fut rejette , 
& l’on rendit ce fameux décret , auquel 
on n’ avoit recours que dans les dangers 
les plus preffans } il attribuoit un pou- 
voir fans bornes aux Confuls , &: les 
armoit de toute l’autorité 8c de toute 
la puifîance de l’Etat , en leur ordon- 
nant de veiller à ce que la République ne 
reçut aucun dommage. Ce décret portoit 
en même tems , que Céfar feroit déclaré 
ennemi de l'Etat , fi , dans un terme 
marqué , il n avoit pas congédié j es 
troupes. Les Tribuns Curion 8c M. An- 
toine ayant voulu s’oppofer à ce décret 
fuivant le pouvoir de leurs Charges , 
ils furent ch ailés du Sénat avec de gran- 
des menaces. Ils s’enfuirent de Rome 
fecretement , 8c affeélerent de fe ren- 
dre auprès de Céfar , déguifés en ha- 
bits d’efclaves , fous prétexte que leur 
vie n’étoit pas en fureté. ■ • 

Pendant que ceci fe palîoit à Rome', 
■ Céfar , après avoir mis ordre à fon 
Gouvernement des Gaules , étoit reve*- 
nu dans la Lombardie avec un petit 
Corps d’armée. Il s’étoit arrêté à R»- 
venne , où il attendoit impatiemment, 
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pour prendre fon parti , la décifion du 
Sénat , bien réfolu de fe fervir des ar- 
mes qu’il avoit en main pour obtenir 
ce qu’il avoit demandé. Sur ces entre- 
faites , Curion 8c M. Antoine , s’étant 
rendus auprès de lui , l informerent de 
ce qui s’étoit palTé ; que tout étoit en 
combuftion dans la Ville de Rome , que 
.tous les Citoyens étoient en habits de 
guerre ; qu’on s’y - préparait avec ar- 
deur j que le Conful Marcellus , fuivi 
de la plus grande partie du Sénat , étoit 
allé trouver Pompée , 8c qu’en l’abor- 
dant il lui avoit dit : » je vous ordonne 
» de fecourir votre Patrie , 8c , pour cet 
3> effet , de vous fervir des troupes que 
3> vous avez , 8c d’en lever de nouvelles. 

Céfar , qui s’attendoit à tout , avoit 
déjà pris fes mefures pour commencer 
la guerrre 4 il avoit envoyé fecretement 
fes Lieutenans au-delà des Alpes , pour 
lui amener fon armée. Il n’avoit avec 
lui en Lombardie que cinq mille hom- 
mes de pied , & quelque Cavalerie , 
encore étoient-ils difperfés dans la Pro- 
vince. Il envoya fur-le champ fon Lieu- 
tenant Hortenfîus ( 1 ) pour les afïem- 
bler , avec ordre de ne leur laiffer pren- 
dre que leurs épées pour toutes armes. 
Hortenfîus favoit feul le lieu du rendez- 
vous ; il devoit , après avoir parte le 

( s ) Il fut depuis un des afTaÆns de Céfar. . 
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Rubicon , petite riviere de la Roma- 
gne. Te rendre Maître de Rimini , Ville 
indépendante du Gouvernement de Cé- 
far , fans faire aucun défordre ni in£î.ii- 
ter les habitans. Pour lui , le jour de 
fon départ , il paffa le tems en public , 
avec l’apparence de la plus grande tran- 
quillité; il fit prendre des mefures pour 
la conftruétion d’un Théâtre ; il s’amu- 
fa à 1 voir des combats de Gladiateurs ; 
le foir , un peu avant la nuit , il afiifta 
à un feftin , auquel il avoir invité les 
principaux de la Ville. Lorfque la nuit 
fut un peu avancée , il prétexta quel- 
ques affaires ; il fe leva de table & pria 
les conviés de continuer le repas en at- 
tendant fon retour. Il avoir donné or- 
dre à quelques-uns de fes amis de le fui- 
vre , non pas tous enfemble , mais par 
differentes routes. Il fit atteler , à un 
chariot de louage , les mulets d’un 
iqoulin qui fe trouva fur fon chemin , 
mais , s’étant égaré la nuit , il ne put 
joindre fes amis 8c fes troupes , qu’au 
lever du Soleil. 

Lorfqu’il fut arrivé fur les -bords du 
Rubicon , où finiffoit fon Gouverne- 
ment , il s’arrêta. Son ame étoit agitée 
de mille penfées différentes. Il avoit 
devant les yeux cet ancien déeretdu Sé- 
nat 8c du Peuple Romain , qui dé- ' 
vouoit aux Dieux infernaux , & décla- 
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roit facrilége & parricide tout Citoyen 
qui oferoit pafler ce fleuve avec, une 
armée, ii réfléchifloit fur les fuites de 
fon entreprife , fur les défordres qu’elle 
alloit caufer 8c fur les malheurs que les 
guerres civiles , cent fois plus cruelles 
que les guerres ordinaires , entraînent 
après elles. Il voyoit grand nombre de 
Citoyensprêtsà s’égorger &àfe détruire 
l’un l’autre j il repailoit dans fon ef- 
prit tous les crimes que la haine , la 
vengeance , la cupidité , l’avarice al- 
loient enfanter , fans qu’on pût les ar- 
rêter , ni qu’on olat les punir. Les 
cruautés que Marius & Sylla avoient 
exercées , dont ii avoit penfé lui-même 
être la viétime , fe retraçoient à fon 
imagination j il flotroit enrre l’efpéran- 
ce 8c l’incertitude de la réuflite. Il alloit 
attaquer Pompée , ce grand homme 
qui , toujours victorieux , n’avoit ja- 
mais fouffert le moindre revers de for- 
tune , & qui pouvoit lui faire perdre 
en un moment toure la gloire qu’il avoir 
acquife. Il alloit combattre un homme 
qui éroir regardé par fes Citoyens com- 
mele défenfeur deîeur liberté. »ll effc tems 
» encore, dit îlàfesamis, nous pouvons 
* retourner furnospas , mais ceponrune 
»> foispafle nous ne pouvons plus recu- 
ler. Il attendoir que quelqu'un fixât 
ion irréfol ution. Abforbe dans cesdiflc- 
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rentes réflexions , il reftoit immobile éc 
dans lefilence , lorfqu’il fut tiré de fou 
incertitude par une efpece de prodige. 
On vit , fur le bord de cette rivière , 
un homme d’une belle figure & d’une 
taille extraordinaire , qui jouoitiîmélo- 
dieufement de la flutte , que fes fions 
avoient attiré autour de lui , pour l’en- 
tendre , des Bergers du voilinage & 
plufieurs Soldats de Céfar, du nombre 
defquels il y en avoit un qui tenoit une 
trompette militaire ; ce joueur de flutte 
s’approche du Soldat , lui arrache fia 
trompette , fie jette à la nage , &c lorfi- 
qu’il eft fur l’autre bord , il l’embou- 
che avec tant de force , qu’il fait reten- 
tir toute la contrée. Auflîtôt plufieurs 
Soldats pafient la riviere pour courir 
après lui. Cet événement ayant été rap- 
porté à Céfar, » puifqu’il eft ainfi , dit- 
*> il , allons où les préfages des Dieux , 
*> la fureur & la haine de nos ennemis 
» nous entraînent , leiorten eft jetté : & 
auflîtôt il pafla la riviere avec fes troupes* 
Céfar n’étoit accompagné que de k 
treizième Légion 3 il aflemble fes Sol- 
dats , leur expofe toutes les injures qtt’il 
avoit reçues de fes ennemis , qui , pat 
l’envie & la jaloufie qu’ils avoient con- 
çues de fes exploits , avoient aliéné l’ef- 
prit & le cœur de Pompée dont il 
avoit toujpurs cherché à relever & aug- 
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menter les honneurs 8c la gloire. Il fe 
plaint de ce qu’ils ont opprimé , par les 
armes 8c la violence , l’autorité des Tri- 
buns du Peuple. » On leur a, dit-il, fait 
» un crime du droit qu’ils ont de s’op- 
« pofer aux décrets contraires au bien 
» public : droit facré 8c inviolable qui 
» leur avoir été confervé par Sylla , mê- 
»> me dans le tems qu’il les privoit de 
» toutes leurs autres prérogatives. Mes 
»» ennemis ont fait rendre ce terrible 
« décret par lequel le Sénat ordonne à 
« tous les Magiitrats de veiller au falut 
ss de la République , 8c qui eft un or- 
» dre à tous les Citoyens de prendre 
» les armes. Ce décret n’a jamais été 
rendu que dans les grandes calamités 
a 8c dans les plus fortes diftenfions en- 
» tre le Sénat 8c le Peuple Romain. Il 
» eft aifé de voir que ce n’eft que contre 
s» moi qu’il a été rendu , pour me dé- 
si clarer la guerre , 8c pour me priver 
si de mon Gouvernement 8c du Confu- 
*i lat. C’eftàvous à défendre, contre les 
» entreprifes de mes ennemis , les hon- 
ss neurs 8c la dignité d’un Gérféral , fous 
ü les aufpices 8c la conduite duquel 
« vous avez fi glorieufement 8c fi heu- 
»i reufement fervi la République , 8c 
si employé neuf années à pacifier les 
>i Gaules 8c la Germanie «. les Soldats 
s’écrient , tout d’une voix , qu’ils font 
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prêts à Venger les injures faites à leurs 
Tribuns & à leur Général , & à mar- 
cher fous fes ordres par-tout où il vou- 
dra les conduire. 

Céfar , dont la vigilance ôc l’a&ivité 
croient les premières vertus militaires , 
fe met auffitôt en marche vers la Ville 
de Rimini , &c s’en empare fans obfta- 
cle avec le peu de troupes qu’il avoir. 
Cette entreprife , à laquelle perfonne 
ne s’attendoit , répandit la frayeur &c 
la confternation dans toute l’Italie. On 
crut Céfar accompagné de toutes fes 
troupes , &c qu’il alloit venir droit à 
Rome. On n’ avoir aucune armée à lui 
oppofer ; Pompée , pris au dépourvu , 
quitta précipitamment la Ville j il or- 
donna au Sénat , & à tous les Magif- 
trats , de le fuivre , &c il fe retira dans 
les contrées méridionales de l’Italie , où 
il fe fit joindre par les troupes qu’il put 
ramalïèr. On ne voyoit de tous côtés , 
que Citoyens fuyans , chargés de leurs 
effets les plus précieux , ne {achant où 
fe mettre en fureté. Toutes les Villes 
croient remplies d’Officiers qui levoient 
des Soldats , enfin tout retentilïoit du 
bruit de la guerre. 

Il arriva , fur ces entrefaites , un 
événement qui caufa beaucoup de joie 
à Pompée & a fes partifans , ce fut la 
défertion de Labienus. Il abandonna le 
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parti de Céfar , fans quon ait jamais 
pu favoir quelle raifon l’avoit détermi-* 
né à quitter un Général , fous les or- 
dres duquel il avoir acquis la plus haute 
réputation. Premier Lieutenant de Cé- 
far dans les Gaules * il ne s’étoit fait 
aucune adion d’éclat , il ne s’étoit rem- 
porté aucune vidoire à laquelle Labienus 
n’eût contribué ; il avoit même gagné 
plufieurs batailles auxquelles Céfar n’a- 
voit eu aucune part , & dans lefquelles 
il avoir fait connoître qu’il fa voit aulli- 
bien commander qu’obéir. D’ailleurs 
fes exploits ne lui avoient point été iiî- 
fradueux , car il avoit acquis des ri- 
chelTes immenfes. Pompée avoit efpéré 
de tirer de lui de grandes connoiuàn- 
ces fur les defleins 8c les vues de Céfar , 
8c il avoit compté que la plûpart de fes 
Officiers fuivroient l’exemple de Labie- 
nus. Mais quoique , ftiivant l’ufage des 
Déferteurs , il eût affedé , par fes dis- 
cours , de rendre Céfar méprifable 8c 
fes troupes peu affectionnées , quoiqu’il 
eût exagéré fes propres exploits pour 
rabaifïer ceux de fon Général , fon 
exemple ne fut fuivi par aucun des amis 
ni des Soldats de Céfar ; au contraire 
on voyoit tous les jours grand nombre 
des parcifans de Pompée abandonner 
fon fervice pour fe rendre à Céfar : 8c 
ce qu’il y a de fingulier , c’eft que , 
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fendant toute la guerre civile , Labienus 
11e rendit à Pompée aucun fervice im- 
portant ; il ne fut connu dans l'on parti 
que par la haine & par la fureur qu’il té- 
moigna en toute occafion contre Céfar. 

Si j’ofois , je ferois ici la comparai- 
fon de Céfar avec un excellent ouvrier. 
Lorfqu’il emploie l’or , l’argent , & 
meme les plus vils métaux , il fort de 
fes mains des ouvrages qui font l’ad- 
miration de tout le monde \ il fait dif- 
penfer les matières avec tant d’adrelTe , 
que les plus brutes s’allient agréable- 
ment avec les plus précieufes , qui en 
reçoivent un nouvel éclat \ il obtient les 
fuffrages de tous les gens de goût. Au 
contraire , un artifte médiocre ne pro- 
duit que des ouvrages défavoués par les 
connoilTeurs. Pompée ne fût pas em- 
ployer le mérite de Labienus , il ne lui 
fut d’aucune utilité , au lieu que Céfar 
avoir trouvé le fecret de le faire valoir, 
de lui faire acquérir de la réputation , 
& d’employer utilement pour fon fer- 
vice , les talens qu’il avoit pour la guei> 
re. Ce qui nuifit peut-être encore à La*, 
bienus , dans le parti de Pompée, e’eft 
que la conduite d’un traître eft toujours 
fufpede , & qu’on n’ofe pas lui confiée 
des emplois importans. 

Dans le même tems, le jeune Lucius 
Çéfar , 'dont le pere fervqit dans Par- 
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mée de Céfar, vint trouver ce Généra! 
à Rimini. Après les premiers compli- 
mens , il lui dit , qu’il étoit chargé , de 
la part de Pompée , de lui faire des ex- 
cufes fur ce qui s’étoit pafle; qu’il le 
prioit de ne lui pas favoir mauvais gré 
de la conduite qu’il tenoit , ayant tou- 
jours préféré les intérêts de la Républi- 
que aux liens propres. Qu’il étoit de 
l’honneur 8c de la dignité de Céfar , de 
facrifier fes relïèntimens au bien de 
l’Etat ; qu’il devoit fe mettre en garde 
contre fa colere, &c craindre qu’elle ne 
fût plus nuilible à la République , qu’à 
fes propres ennemis , 8c qu’il le prioit 
de réfléchir mûrement fur les fuites quç 
fa conduite pourroit avoir. Le Préteur 
Rofcius , qui avoit accompagné le jeu- 
ne Céfar , tint à-peu-près le même lan- 
gage pour excufer Pompée. Céfar leur 
répondit , « qu’il comptoit , que puif- 
« qu’ils avoient bien voulu fe charger 
« de lui parler de la part de Pompee , 
« pour l’engager à un accommode- 
» ment , ils ne feroient pas difficulté 
» de lui porter fa réponfe; que leurs 
»>' propofitions étoient trop vagues 8c 
» trop générales ; qu’elles n’étoient pas 
* fu Infantes pour terminer leurs diffé- 
»> rends , 8c réparer les injures qu’on 
*» lui avoit faites; que cependant, il 
î* étoit très facile de délivrer l’Italie 
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» dé la crainte d’une guerre civile j 
tt qu’ils pouvoienc alïurer Pompée , 
» qu’il n’avoit jamais eu en vue que la 
» gloire & l’utilité de la République ; 
» qu’il avoit toujours préféré ces deux 
» objets à fa propre vie ; qu’il avoit 
» droit de fe plaindre , de ce que fes 
« ennemis avoient voulu lui ravir le 
»> fruit des bienfaits du peuple Ro- 
» main ; qu’on avoit cherché à le def- 
« honorer , en voulant le priver de fon 
« Gouvernement avant l’expiration du 
» tems qu’on lui avoit accordé ; qu’on 
» avoit voulu le forcer de revenir à 
» Rome demander en perfonne le Con- 
»» fulat, pendant que le Peuple Ro- 
»> main lui avoit permis de le faire de- 
mander par fes amis , en fon abfen- 
ce: qu’il avoit offert au Sénat de 
» pofer les armes , pourvu que Pompée 
» en fit autant ; qu’au lieu d’avoir 
» écouté fes proportions , on fe prépa- 
» roit à la guerre ; qu’on faifoit des le- 
« vées de Soldats dans toute l’Italie; que 
» Pompée avoit retenu les deux Lé- 
« gions qu’on lui avoit redemandées , 
« fous prétexte de la guerre des Par- 
« thés ; qu’il lui étoit facile de connoî- 
» tre , qu’on n’avoit d’autres vues , 
« dans la conduite qu’on tenoit, que 
» celles de le perdre , & de le priver de 
s* fes honneurs & de fa dignité : .que A 
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« Pompée vouloir fe retirer dans Tes 
» Gouvememens , s’il licencioit fes 
» troupes , fi on lailToit au peuple Ro- 
» main &c au Sénat l’adminiftration de 
« la République , fi l’on rétablilfoit la 
liberté des élections , fi l’on s’obli- 
» geoit par ferment d’exécuter toutes 
» ces conditions, la guerre feroit bien- 
» tôt finie } qu au furplus , fi Pompée 
vouloir lui procurer une entrevue , il 
» feroit facile de conclure la paix. 

Rofcius &c le jeune Céfar , s’étant 
chargés de ces propositions , fe rendi- 
rent à Capoue , où iis trouvèrent Pom- 
pée avec les Confiais , qui, après en 
avoir délibéré , les renvoyèrent à Cé- 
far , avec leur réponfe par écrit. 

» Ils demandoient que Céfar retour- 
»> nât dans les Gaules , qu’il fortît de 
» Rimini , qu’il licenciât fes troupes , 
» &; qu’alors Pompée fe retireroit en 
» Ef|>agne ; mais que jufqu’â ce que 
si Cefar eût exécuté ces conditions > 
» Pompée & les Confiais ne difconti- 
» nueroient point les levées de troupes , 
» &c les préparatifs de guerre. 

Céfar répondit » qu’il feroir injufte 
» de l’obliger de fortir de Rimini , & 
« de fe retirer dans les Gaules , pen- 
» dant que Pompée feroit le maître des 
« autres Provinces de l’Empire } qu’on 
* vouloir l’obliger de licencier fes trou- 
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»> pes , dans le tems que fes ennemis 
» en levoient de nouvelles \ que Pom- 
« pée promettent de fe rendre en Efpa- 
» gne , fans en déterminer le tems ; 
» que ne voulant pas fe lier par la reli- 
» gion du ferment , il reftoit le maître 
» de ne pas exécuter de /impies pro- 
» méfiés (1); &qu’enfin , le refus d’une 
» entrevue faifoit voir que Pompée ne 
>» vouloir entendre à aucunes propofi- 
» rions de paix. 

Céfar , le voyant déchu de fes efpé- 
rances , relia à Rimini , avec deux Lé- 
gions , pour lever de nouvelles trou- 
pes. Il envoya M. Antoine fe faifir d’ A- 


( 1 > tl foliote que cette 
religion du ferment eût 
été bien fortement gravée 
dans ie coeur des Romains, 
puifqu'elle fublîAoit enco- 
re , dans un tems où la 
févérité des moeurs étoit 
bien diminuée. Céfar re- 
proche à Pompée , qu'il 
ne veut pas fe lier par uu 
ferment pour l'exccution 
des promelfes qu'il lui fait , 
parcequ’il parole fe ré(er- 
ver la liberté de ne les pas 
tenir. Céfar comptoir ap- 
paremment que le fimple 
manque de parole ne feroit 
pas un crime , mais que 
Pompée feroit deshonoré 
s’il 1 au (Toit fon ferment. 
Tire Live nous rapporte à 
ce fujet un trait tort re- 
marquable arrivé à Rome 


l'an 16 1 de fa fondation. 

Il nous dit que, dans une 
fédition , le peu| le ne vou- * 
lut pas prcndie les armes 
pour aller combattre con- 
tre lesÆqucs , qui avoient 
déclaré la guerre -, que le 
Sénat ordonna aux Lé- 
gions de marcher fous les 
ordres des Confuls aux- 
quels elles avoient pré* 
té ferment , lorfqu’clles 
avoient été enrôlées. Sur 
cela , quelqu’un plus hardi 
ôc motos feruv uleux , pro- 
pofa de tuer les Confulf,. 
mais les plus fages répon- 
dirent que ce n'étoit pas 
par un crime qu’on pou- 
voir fe dc'ier de <a reli- 
gion du ferment , 8c le- 
Peuple marcha fous lesox» 
dres des Confuls. 
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rezzo , de Fano , & des Villes 'de la 

Marche d’Ancône ; enfuite , ayant ap- 

E ris que les habitans d’Inguvium fou- 
aitoient de fe rendre à lui , mais qu’ils 
en étoient empêchés par le Préteur 
Thermiis , qui occupoit leur Ville avec 
cinq Cohortes , Céfar y envoya Cu- 
rion. A fon approche , Thermus , fe 
défiant de la fidélité des habitans , for- 
tit de la Ville , avec fa Garnifon , mais 
elle l’abandonna auflitôt quelle fut de- 
hors , 8c fe rendit à Curion. Enfuite 
Céfar conduifit fes troupes à Ozimo : 
cette Viile étoit occupée par Attius Va- 
rus , avec une bonne Garnifon. Les 
principaux habitans ayant fu que Céfar 
approchoit , vinrent trouver Varus, & 
lui dirent , que de concert avec toutes 
les autres Villes municipales, ils avoient 
réfolu d’ouvrir leurs portes à un Géné- 
ral qui avoit rendu de fi grands fervices 
à la République , 8c fait de fi belles ac- 
tions , 8c le prièrent de fe retirer. Varus 
étant forti de la Ville avec fa Garnifon , 
il fut rencontré par les Soldats de Cé- 
far , qui l’attaquerent , & le mirent en 
déroute ; une partie de fes troupes fe 
fauva , l'autre fe rendit à Céfar , 8c 
s’engagea à fon fervice. * 

, Ces nouvelles, étant portées àRome, 
y jetterent une fi grande terreur , que le 
Conful Lentulus , qui s’y étoit rendu 
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dans le deflein de s’emparer du trcfor 
de la République , & de le faire porter 
à Pompée , en vertu d’un Décret du Sé- 
nat , prit la fuite avec les autres Ma- 
giftrats , fur ce qu’on leur rapporta , 
quoique fauffement , que Céfar appro- 
choit à la tète de fa Cavalerie \ ils fe 
retirèrent à Capoue , que Pompée avoir 
choifie comme une Place plus fuie que 
la Ville de Rome, &c dans laquelle il 
avoit donné rendez-vous à fes troupes. 

Céfar s’étant emparé d’Ozimo , par- 
courut précipitamment tout le Picen- 
tin : aufficot qu’il fe prcfentoit , les Vil- 
les lui ouvroient leurs portes , &c lui 
fournilfoient les vivres & les munitions 
dont il avoit befoin. Les habitans de la 
Ville de Cingulum fe rendirent à lui : 
cette Ville appartenoit à Labienus , qui 
l’avoit fait rebâtir à grands frais. Céfar 
marcha enfuite , à la tète de deux Lé- 
gions , contre la Ville d’Aufculum. 
Lentulus Spmther y commandoit, avec 
dix Cohortes ; il apprend que Céfar 
s’approche , il fort de la Ville , & vou- 
lant emmener la Garnifon , elle l’aban- 
donne ; obligé de s’enfuir , prefque feul , 
il fe joint à Vibullius Rufus , que Pom- 
pée avoit envoyé dans ces quartiers, 
pour contenir Içs Villes dans le devoir, 
& faire de nouvelle* levées ; mais n’o- 
fanc tous deux paroître devant Cçfar , 
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Ûs Ce rendent à grandes journées à Cor- 
finium , où commandoit Domitius 
Ahenobarbus , 8c lui apprennent l’arri- 
vée de Céfar. 

Céfar n’étoit refté qu’un jour à Auf- 
culum , pour fe pourvoir de vivres , 8c 
pour recueillir les Soldats qui avoient 
quitté» Lentulus ; de-là , il le rendit en 
toute diligence à Corfinium. Ses Cou- 
reurs ayant trouvé à trois mille pas cinq 
Cohortes , envoyées par Domitius , dans 
le dedein de rompre un pont fur lequel 
Céfar devoir palier pour arriver à la 
Ville , les Cohortes font mifes en fuite , 
<k Céfar , ayant pade la Riviere , mer 
auflitôt le fiége devant la Ville. 

Domitius ayant appris que Céfar fe 
difpofoit à l’afliéger , avoit dépêché des 
Couriers -à Pompée , pour le prier inf- 
tamment de lui envoyer du fecours , en 
l’avertidant que Céfar étoit campé dans 
des lieux étroits 8c relferrés ; qu’il pou- 
voitêtre enfermé fort aifément , 8c qu’il 
feroit facile de lui couper les vivres ; 
mais que s’il n’étoit fecouru, il fe trou- 
veroit dans un très grand danger , avec 
trente Cohortes , 8c un grand nombre 
de Sénateurs 8c de Chevaliers Romains. 
Cependant Domitius fait les difoofitions 
nécedaires pour foutenir le nége ; il 
exhorte les Soldats à remplir leur de- 
voir , 8c leur promet de grandes ré- 


Digitized by Google 



Jules César. Liv. V. 359 
compenfes. Pendant ce tems-là on vient 
avertir Géfar , que les habitans de Sul- 
mone , Ville éloignée de Corfinium , 
de fept mille pas , font dans le dellein 
de fe rendre à lui , mais qu’ils en font 
empêchés par Quintus Lucrptius , & 
Attius Pelignus , qui gardoient la Vil- 
le avec fept Cohortes ; il y envoie An- 
toine , avec huit Cohortes. Auffitôt que 
ceux de Sulmone les apperçoivent , ils 
ouvrent leurs portes , & viennent avec 
la Garnifon au-devant d’Antoine. Lu- 
cretius fe fauve , Attius eft fait prifon- 
nier , & mené à Céfar , par Antoine , 
qui revient le même jour au camp , avec 
la Garnifon de Sulmone. Céfar joint 
cette Garnifon à fes troupes , donne la 
liberté à Attius de fe retirer , fortifie 
fon camp , fe fait fournir des vivres 
par les plus prochaines Villes , &c conti- 
nue le fiége de Corfinium , avec beau- 
coup d’ardeur. 

Trois jours après la prife de Sulmo- 
ne , Céfar fut joint par la huitième Lé- 
gion , avec vingt-deux Cohortes de nou- 
velles levées , faites dans les Gaules , Sc 
trois cens Cavaliers Gaulois. Les ou- 
vrages que Céfar faifoit faire pour en- 
fermer la Ville , étoient fort avancés 
lorfque Domitius reçut des lettres de 
Pompée , qui lui marquoit , » qu’il ne 
3> vouloir pas , dans les circonftances 


la Vie 

» préfentes , engager une affaire géné- 
« raie , qui pouvoir avoir de dangereu- 
3» fes fuites ; que ce n’étoit ni par fa vo- 
>3 lonté j ni par fon confeil , qu’il s’étoit 
33 enfermé dans Corfinium , & qu’ainfi 
33 il fit tous fes efforts pour fe rendre 
33 auprès cle lui avec fes troupes. « Do- 
mitius , après avoir lu les lettres de 
Pompée , fe voyant dans l'impoflibilité 
d’exécuter cet ordre , enfermé comme 
il étoit de tous côtés par les fortifica- 
tions de Céfar , prit le parti de diffimu- 
ler. Il dit à fes Officiers ôc à fes Soldats a 
que Pompée lui marquoit qu’il vien- 
droit inceffamment à leur fecours, ôc 
les eîdiortoit à défendre courageufe- 
ment la Ville jufqu’à fon arrivée ; mais 
pendant ce tems-là, il prenoit de fe- 
cretes mefures pour s’enfuir avec quel- 
ques-uns de fes amis. Cependant , il nç 
pût fi bien cacher fon chagrin , qu’il ne 
parût fur fon vifage , ôc dans fes ac- 
tions ; on le voyoit agir avec moins 
d’afiurance ôc de fermeté qu’à l’ordi- 
naire , il s’entretenoit myftérieufement 
avec fes amis , il évitoit de paroître en 
public ; enfin } l’on pénétra le deffein 
qu’il a voit formé. Les Soldats s’affem- 
blenr à l’entrée de la nuit , ôc par le 
moyen de leurs Tribuns ôc de leurs 
Centurions , fe communiquent leurs 
fçntimens ; ils obferyent qu’ils font af* 

fiégés 

* v 
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fiégés par Céfar , que Tes ouvrages font 
conduits à leur perfe&ion ; que puis- 
que Domicius , leur Chef, fur la foi 
duquel ils avoient pris les armes , vou- 
loir les abandonner , ils dévoient pen- 
fer à leur propre fureté. D’abord la Lé- 
gion des Marfes ( i ) ne fut pas de cet 
avis , elle s’empara du quartier de la 
Ville le mieux fortifié ; iLy eut une fi 
grande ditfenfion enrr’elle 8c les autres 
troupes , qu’on eut bien de la peine i. 
les empêcher d’en venir aux mains. En- 
fin , les Tribuns & les Centurions firent 
connoître aux Marfes le defiein formé 

Î »ar Domitius de les abandonner' à 
eurs ennemis , 8c de prendre la fuite: 
ils calmèrent les efprits ; tous les Sol- 
dats fe réunirent , 8c d’un commun 
confentement , ils arrêtèrent Domitius. 
Ils députèrent fur-le-champ à Céfar , 
pour l’avertir de ce qu’ils avoient fait , 
& lui dire qu’ils étoient prêts à lui ou- 
vrirdes portes , à lui livrer Domitius , 
& à obéir à fes ordres. Céfar fentitbien 

3 u’il lui importoit beaucoup de fe ren- 
re promptement maître de la V ille , 8c 
de joindre la Garnifon à fes Troupes, 
de peur qu’on ne lui fît changer de fen- 


( i ) On donuoit a fiez levées : celle-ci avoir ap- 
ordinairement aux Lésions paremment cré levée dans 
le nom des Cantons de le pays des Majfe. 
l’Italie où elles avoient été 

Tome I, Q 
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timent , par des promefles ou par de 
faulfes nouvelles d’un prompt fecours : 
cependant , comme il craignoit , en en- 
trant dans .la Ville pendant la nuit, de 
ne pouvoir arrêter la licence du Soldat, 
& empêcher le pillage , après avoir re- 
mercié les Députés , il les exhorta de 
garder avec attention , jufqu’au lende- 
main , leurs portes & leurs murailles ; 
d-’empêcher le défordre dans la Ville, 
& de n’en laifier fortir perfonne. De 
fon côté , il pofta tous Tes Soldats dans 
les Fortifications qu’il avoir fait conf- 
truire , de façon qu’au moindre mou- 
vement ils puflent le donner du fecours 
les uns aux autres , & fuflent prêts à 
tous évenemens. U ordonna à les Tri- 
buns à fes Centurions dè faire des 
rondes continuelles , non - feulement 
, d’avoir l’œil fur leurs Soldats , mais en- 
core d’empêcher qu’il ne fe fît quelque 
irruption , &c que perfonne ne lortît de 
la Ville , pas même fecretement. "Soute 
l’armée fut extrêmement alerte pendant 
la nuit ; l’on attendoit avec impatience 

2 uel feroit le fort de ceux qui étoient 
ans la Ville , & de quelle façon Céfar 
agiroit avec Domitius , Lentulus , & 
les autres Sénateurs qui étoient affiégés. 
Il étoit fur le point d’avoir entre les 
mains plufieurs de fes plus grands enne- 
mis. On étoit dans l’incertitude , de ffr* 
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▼oir fi fa clémence remportèrent fur le 
defir de fe venger ; chacun en parloir , 
félon qu’il étoit plus ou moins affe&é ; 
lorfque fur la quatrième veille de là 
nuit, Lentulus Spinther s’adrefla aux 
Officiers de garde les plus avancés , & 
leur demanda s’il auroit la liberté d’al- 
ler trouver Céfar ; en ayant obtenu la 
permiffion , il fortit de la Ville , avec 
une garde de fes propres Soldats qui le 
conduifoient. Lorfqu’il fut en fa pré- 
fence , il fe jetta à fes genoux , il le 
fupplia de lui pardonner les oftenfes 
qu’il lui avoir faites , & le conjura de fe 
refiouvenir de l’ancienne amitié qu’il 
avoit eue pour lui ; il lui rappella les 
bienfaits qu’il en avoit reçus, que c’é- 
toit Céfar qui l’avoit fait aggréger au 
Collège des Pontifes , qu’il lui avoit 
fait donner le Gouvernement de l’Efpa- 
gne au fortir de fa Préture , & qu’il l’a- 
Voit aidé de tout fon crédit pour obte- 
nir le Confulat. Céfar l’interrompit, 
’ pour lui dire que ce n’étoit pas pour 
faire tort à perlonne qu’il avoit pris les 
armes , &: quitté fon Gouvernement ; 
qu’il y avoit été forcé par fes ennemis , 
èc pour fe défendre de leurs infultes ; 
que c’étoit auffi pour rétablir les Tri- 
buns du Peuple dans leurs droits & leurs 
dignités, dont ils avoient été prives; 
pour faire rendre au Peuple Romain fa 

Q i) 
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liberté , opprimée par l’ambition de 
quelques brouillons; qu’il feroit con- 
noître à tous fes Citoyens qu’il ne fépa- 
reroit jamais fes intérêts de ceux de la 
République , & qu’il pardonneroit avec 
plailîr à ceux qui étoient dans la Ville , 
quoiqu’ils euflènt les armes à la main 
contre lui. Lentulus , ralfuré par le dif- 
cours de Céfar, lui demanda la per- 
miffion de rentrer dans la Ville , afin 
d’empêcher ceux qui y étoient reftés , 
de tomber dans le défefpoir par l’in- 
certitude de leur fort, & que raffinés 
par la grâce qu’il venoit de recevoir , ils 
euflent la confolation d’efpérer qu’ils 
feroient traités aufïi favorablement que 
lui. Céfar le lui permit, & Lentulus 
étant rentré dans la Ville , y apporta la 
promefTe d’un pardon général. 

Lorfque le jour fut venu , Céfar fit 
dire à tous les Sénateurs , Tribuns mili- 
taires , 8c Chevaliers Romains , qui 
étoient dans la Ville , de fe rendre dans 
fon camp, à quoi ils obéirent fur-le- 
champ. Les principaux furent L. Domi- 
tius, 8c P. Lentulus, qui avoient été 
Confuls, VibulliusRufus, SextusQuin- 
rilius Varus, Lucius R ubrius , le fils de 
Domitius , plufieurs autres enfans de 
Sénateurs , un grand nombre de Che-r 
valiers Romains & de Décurions ( i ) 

l J } Ofl appelloit < Décurions 4cs Magiftrau qu’orç 
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des Villes municipales , que Domitius 
avoir amenés avec lui. Céîar défendit à 
fès Soldats de leur faire aucune infulte , 
&: lorfqu’ils furent en fa préfence, il 
leur parla avec beaucoup de douceur 
Il fe plaignit feulement , en peu de 
mots , de ce qu’ils n’avoient pas en pour 
lui la reconnoifiance que méritoient les 
fervices qu’il leur avoir rendus; il leur 
dit, qu’il n’en vouloit pas à la vie de fes 
Concitoyens , mais qu’il penfoit feule- 
ment à conferver fes honneurs & fa di- 
gnité. Il les renvoya tous , fans leur fai- 
re aucun mal , & leur fit rendre leurs 
équipages & leurs effets. Leshabitans de 
Corfinium lui ayant remis 1^ valeur d’en- 
viron cent cinquante mille ecus de notre 
monnoie , que Domitius avoit dépofés 
chez eux ; quoiqu’il fut que cet argent 
avoit été tiré du tréfor public par Pqm- 
pée , pour payer les Soldats , cependant 
il le rendit à Domitius , afin de n’être 
pas plus accufé d’avarice* que de cruaur- 
té ( 1 ). Enfuite il fit prêter ferment aux 
Soldats qui étoient en garnifon dans la 
Ville; il les incorpora dans fes troupes » 
& partit pour aller trouver Pompée , 
n’ayant employé que fept jours dans 

envoyoit de Rome dans (?i ) Ne continentior in 
les principales Villes vitâ hominiim quam in pe~. 
d’Iralie pour les gouyer- eu ni a fuijfe videretur. C. 
ner. . • ; . (U beÜo Civili. Lib, /. 

Q iij 
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toute cette expédition , depuis le pafla-. 

ge du Rubicon. 

L’aétion que Céfar venoit de faire , 
en accordant la vie à un fi grand nom- 
bre des plus illuftres Citoyens , donna 
de lui des idées bien différentes d*e cel- 
les que tout le monde avoit eues jufqu’a- 
lors. Il s’étoit répandu dans l’Italie un 
préjugé contre le caraétere de Céfar, 
qui en faifoit appréhender les plus terri-* 
blés effets. L’on avoit encore devant les 
yeux les profcriptions & les cruautés de 
Marius & de Sylla , qui n’avoient par- 
donné à aucuns de leurs ennemis. La 
maniéré haute & impérieufe , avec la- 
quelle Céfar s’étoit comporté pendant 
ion Confulat , avoit fait augurer peu 
favorablement de lui s’il devenoit le 
maître. La réputation de fes partifans 
& de fes amis , tous gens gagnés à for- 
ce d’argent & de préfens, étoit fort 
équivoque , & ne donnoit pas beaucoup 
de luftre à fon parti $ mais la conduite 
qu’il venoit de tenir à Corfinium , fit 
changer tout le monde, de fentiment , 

& difpofa les efprits en fa faveur , pen- 
dant que Pompée les aliénoit par la 
fienne. Cicéron , qui avoit prévu ce qui 
de voit arriver , n’en parle pas favora- 
blement dans une lettre à Atticus , au- 
quel il écrit en ces termes : « Il ne man- 
w que plus à Pompée , pour fe perdrç > 
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d entièrement de .réputation , que de 
W ne pas aller au fecours de Domitius ; 
» tout le monde croit qu’il ira , mais 
r, je fuis* perfuadé qu’il n’en fera rien* 
», Quoi î il abandonnera un homme de 
M cette conlidération , 8c tant d’autres 
», perfonnes de marque ! il les abandon- 
„ nera , où je ferai bien trompé : la peur 
« l’a tellement faifi , qu’il ne penfe plus 
» qua fuir. >» Ainfi Pompée, en aban- 
donnant , comme tl venoit de faire § 
Domitius 8c les autres Citoyens , affoi- 
blifloit fon parti, 8c fournifioit à Céfar 
une belle occafion de faire connoître fa 
générofité, 8c de fe procurer grand 
nombre de partifans. Ce que Céfar avoir 
fait dans cette occafion lui attira un 
compliment de la part de Cicéron \ il 
lui écrivit , pour le remercier de la grâ- 
ce qu’il venoit de faire à Lentulus \ il 
reçut cette réponfe de Céfar. 

* 

Céfar Empereur , à Cicéron Erhpereur. 

» Vous jugez fort bien de moi , aufli 
» me connoifiez - vous depuis long- 
» tems. Rien n’eft plus éloigné de mon 
» caradere , que ce qui refient la cruau- 
» té ; c’eft mon penchant naturel que 
» j’ai fuivi , & je me trouve bien récom- 
» penfé , puifque vous approuvez ma 

n conduite* Je ne me repens donc pas 

Q iv 
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« de ce que j’ai fait , quoique j’appren- 
« ne que ceux à qui j’ai donné la vie &: 
» la liberté , font allés auflitôt rejoindre 
» mes ennemis. Comme je n’ai point 
» envie de me démentir , je fuis char- 
*> mé auflï qu’ils ne fe démentent point. 
» Je me flatte qu’à ma priere vous vou- 
drez bien vous rendre à Rome ,• afin 
.j» que je puiffe recevoir vos avis , &c 
»> faire ufage de ce qui dépend de vous. 
s> Perfonne ne m’eft plus cher que Do- 
~ labella , votre gendre ; je compte lui 
« avoir cette obligation. » 

De quelque côté que l’on regarde 
cet aéte de clémence de Céfar , au 
cpmmencement d’une guerre fi impor- 
tante , on doit être convaincu de fa po- 
litique , de la fupériorité qu’il croyoit 
avoir fur fes ennemis , &: de la bonté 
de fon cœur. Il comptoir , en faifant 
grâce à un fi grand nombre de perfon- 
nes , que la reconnoiflance agifiant fur 
elles les rendroit fes amis , ou du 
moins les engagerait à garder la neu- 
tralité , comme il le fouhaitoit , entre 
Pompée & lui ; & dans ce cas , il affoi- 
blifïdif le parti de fes ennemis : mais fl 
au contraire , comme il arriva effecti- 
vement depuis , ils reprenoient les ar- 
mes contre lui , il acquerrait le droit 
de les traiter avec la derniere rigueur. 
La grandeur de fon courage , & les bel- 
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les a&ions qu’il avoir faites , lui avoient 
perfuadé qu'il devoir méprifer des hom- 
mes alTez foibles , aflez lâches , ou alfez 
imprudens , pour n’avoir pu prendre 
des mefures capables de lui réh lier , qui 
s’étoient défendusavec h peu de coura- 
ge , &c qui lui avoient demandé grâce 
avec tant de balTehe; aufli comptoit-il 
n’avoir rien à craindre de pareils enne- 
mis. A l’égard de fa clémence , on la 
doit regarder comme une vertu qui lui 
étoit naturelle , qui partoit du fond de 
fon cœur , &c à laquelle il a toujours fa- 
crifié fes plus grands relfentimens. 

Je prendrai fur ce point la liberté de 
n’être pas tout-à-fait du fentiment de 
M. de Montefquieu, lorfque dans fes 
conhdérations liir la grandeur des Ro- 
mains , il s’exprime ainh. ( 1 ) » Céfar 
» pardonna à tout le monde , mais il 
»> me femble que la modération , que 
» l’on montre lorfque l’on a tout umr- 
» pé , ne mérite pas de grandes louan- 
» ges. » Cette penfée pourroit être vraie 
en général , mais je ne la crois pas tout- 
à-fait jufte dans l’application qu’il en 
fait à Céfar. Lorfqu’il fit l’aéle de clé- 
mence dont nous venons de parler , qui 
fut le plus grand de fa vie , & celui qui 
auroit pu lui porter le plus de préjudi- 
ce , il n’avoit encore rien ufurpé \ il 

(J) Page 217 , Chap.XI. 
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n’avoic que l’armée que la République 
lui avoir confiée pour la guerre desGau- 
les , il ne s ’étoit rendu maître que de 
quelques Villes de l’Italie : Pompée 
etoit en armes , la guerre commençoit, 
& il étoit encore très incertain lequel 
des deux rivaux feroit le vainqueur & 
le maître , & je crois que c’jeft avoir 
trop rafiné , d’avoir dit ( i ) , « que la 
« clémence de Céfar fut infultante , 
« qu’on regarda qu’il ne pardonnoit 
« pas , mais qu’il dédaignoit de punir. 

Je ne fais fi l’on a pu dire qu'il dédai- 
Çnoit de punir , lorfqu’il accorda la vie 
a un fi grand nombre de fes ennemis , 
lorfqu’il crioit lui-même à fes Soldats j 
à la bataille de Pharfale , fauvez les Ci- 
toyens ; iorfque Cicéron , par fon élo- 
quence , lui arracha la grâce de Mar-» 
cellus , & celle de Ligarius , dont il 
a voit réfol u de fe venger. Etoit- ce donc 
parcequ’il dédaignoit de punir , qu’a- 
près fes vi&oires il combla de grâces 
ôc de biens , tant de gens qui avoient 
porté les armes contre lui , & qui , pour 
récompenfe des bienfaits qu’ils en 
avoient reçus, le firent périr cruelle- 
ment. S’il dédaigna de fe venger , ce fut 
d’une foule d’obfcurs ennemis , qu’il 
ne connoifloit peut-êrre pas. 

- Pompée ayant appris ce qui s’étoit 

4 1 ) Page 210 des même* Confidératlon*. . • « , 
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pafTé à Corfinium, quitta la Ville de 
Lucera , où il s’étoit retiré, pour.fe 
rendre à Canofa , & de là à Brindes , 
avec toutes les troupes qu’il avoit pu ra- 
ma (Ter. Céfar s’étant rendu maître de 
tout le refte de l’Italie , marchoit avec . 
beaucoup d’ardeur pour le joindre. 
Cneius Magius , Intendant des Fortifi- 
cations du parti de Pompée , étant tom- ■ ■ 
bé entre les mains de Céfar , il le lui 
renvoya, avec ordre de lui dire que 
n’ayant pu jufqu’alors avoir une entre- 
vue avec lui , il efperoit qu’elle fe pour- 
rait faire à Brindes , où il comptoir de . 
fe rendre dans peu \ qu’il étoit intérêt- 
fant pour la République , & pour les 
deux partis , de lier enfemble une Con- 
férence , dans laquelle il feroit plus ai- 
fé , & en moins de tems , de fe con- 
cilier , cpie de fe fervir de perfonnes 
interpofees , qui n’ont pas le pouvoir, 
de décider , & font obligées de perdre 
du tems en démarches * fouvent inuti- 
les , pour confulter les perfonnes inté- 
refiees. Enfuite il fe rendit à Brindes , 
avec toute fon armée , compofée de fix 
Légions. En arrivant , il apprit que les . 
Confuls avoient quitté l’Italie , qu’ils 
avoient pafle la mer , & s’étoient ren- 
dus avec une partie de l’armée à Dyrra- 
chium , Ville fituée fur les confins de la . 
Macédoine . 6c que Pompée étoit relié . 
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à Brindes , avec vingt Cohortes. 

Céfar ne pût découvrir dans quel 
defTein Pompée étoit refté en Italie , fi 
c’étoir pour le rendre maître de la Mer 
Adriatique & des Côtes de la Grece , 
ou fi c’étoit la difette de Vaiffeaux qui 
Pavoit empêché de partir. Dans cette 
incertitude , il réfolut d’afïiéger Pom- 

Î »ée dans Brindes , ne voulant pas laifler 
Italie à fa difcrétion ; &c pour cet ef- 
fet , il fit toutes les difpofitions afin 
de l’enfermer dans cette Ville, & l’em- 
pêcher d’aller joindre le refte de fon 
armée. Cependant Céfar n’abandonnoit 
-pas le deffein qu’il avoit d’engager 
Pompée à faire la paix , quoiqu’il fût 
furpris de n’avoir reçu aucune réponfe 
aux propofitions qu’il avoit fait faire 
par Magius : il envoya fon Lieutenant 
CaniniusRebilus àScribonius Libo,dont 
- il étoit intime ami , pour l’engager à 
faire de nouvelles propofitions a Pom- 
pée, & fur tout ménager une conféren- 
ce entre les deux Généraux. Il lui fit di- 
re , que s’il pouvoir l’obtenir , il étoit 
affiné que la paix fe feroit à des condi- 
tions égales , &: que Libo acquerrait 
beaucoup d’honneur &c de louanges , fi 
par fa médiation on pouvoit parvenir à 
faire finir la guerre. Libo , après avoir 
eu une conférence avec Caninius , fe 
rendit auprès de Pompée , auquel il fit 
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toutes fortes d’inftances pour accorder 
à' Céfar une entrevue ; mai? il ne pût 
jamais l’y déterminer , &: il n’en tira 
d’autre réponle linon que les Confuls 
étant abfens , on ne pouvoit traiter de 
paix. Sur cette réponfe , Céfar prit la ré- 
iôlution de pouffer la guerre avec la 
derniere vigueur. Il y avoir neuf jours 
qu’il étoit occupé à enfermer Pompée 
dans la Ville de Blindes. Ses ouvrages 
étoient déjà fort avancés , lorfque la 
Flotte qui avoit tranfporté à Dyrra-*. 
chium les Confuls & une partie de 
l’armée , rentra dans le Port. Pompée 
prit fes mefures pour embarquer le relie 
de fes troupes; & pour empêcher les 
Soldats de Céfar de faire irruption dans 
la Ville pendant que les liens, s’embarr 
queroient , il lît boucher toutes les 
portes , baricarder les places & les ave- 
nues ; il fit faire dans les rues des folles 
garnies de pieux pointus , il couvrit la 
fuperficie de ces folTés de légères claies , 
couvertes de terre ; il embaralTa . les 
chemins qui condiiifoient des murail- 
les- au Port f avec des poutres travers 
fantes , garnies de pieux ferrés , 8ç en- 
fuite il embarqua fes Soldats fans Bruit, 
Il avoit dilpolé fur les murs des trour 
pes d’Arçhers & de Frondeurs , qui d en- 
voient à un certain lignai fe rendre aij 
Pptt 9 lorfque lçs Régions feroient eiu* 
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barquées ; mais les habitans de Brinde® 
mécontent de Pompée 8c de fes Sol- 
dats , à caufe des mauvais traitemens 
qu’ils en avoient reçus , favorifoient le 

? arti de Céfar , c’eft pourquoi , voyant 
es troupes occupées à s’embarquer , 
ils l’en firent avertir : auflitôt Céfar fit ar- 
mer fes Soldats , 8c préparer les échel- 
les , 8c il fe mit en état de donner un 
alfaut général. Pompée mit à la voile 
au commencement de la nuit ; ceux 
qui avoient été prépofés à la garde des 
murailles , fe retirèrent au lignai dont 
ils étoient convenus pour s’embarquer; 
auflitôt les Soldats de Céfar montèrent 
fur les murs , 8c s’en rendirent les maî- 
tres. Les habitans leur ayant indiqué 
les pièges qu’on leur avoit drefles , ils 
furent obligés de prendre un long cir- 
cuit pour gagner le Port , où ils arrivè- 
rent trop tard ; cependant ils s’emparè- 
rent de deux Vaiileaux , qui avoient 
échoué fur les digues que Céfar avoit 
fait conftruire pour fermer le Port. 

Céfar auroit bien fouhaité pafler la 
mer , 8c pourfuivre Pompée , avant 
qu’il eut pu raflembler toutes fes for- 
ces ; mais il manquoit de Vaifleiux , il 
lui auroit fallu trop de tems pour for- 
mer une Flotte fumfante , 8c faire venir 
celle qu’il avoit fur les côtes maritimes 
(Je la Gaule j d’aillçurs , il vouloir s’af- 
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furer de l’Italie , de peur qu’en fon ab- 
fence on ne la fît révolter contre lui , 
c’eft pourquoi il abandonna le deffeia 
de fuivre Pompée , 6c réfolut de fe ren- 
dre en Efpagne , qui étoit gouvernée 
par les Lieutenans de Pompée , & de 
lui ôter par ce moyen les fecours qu’il 
pourroit tirer de cette Province. Il don- 
na ordre aux principales Villes d’Italie 
de lui raflembler le plus grand nombre 
de VaifTeaux qu’elles pourroient , & de 
les faire conduire à Brindes. Il envoya 
en Sardaigne Valerius , fon Lieutenant, 
avec une Légion. Il donna trois Légions 
à Curion , avec ordre de palier en Sici- 
le , de s’en rendre maître , & de con- 
duire enfuite ces troupes en Afrique * 
pour en faire la conquête. 


Fin du premier Tome • 
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